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LIVRE IV. 

INSURRECTION DU WURTEMBERG. VICTOIRES DE GEORGE 
TRUCHSESS. 



CHAPITRE PREMIER. 

IiA troape de Clalldorff et les payMinA de MUill. 

On se rappelle le coup de fauconneau tiré au ha- 
sard aux environs de Gottwaldhaussen, lequel avait 
8u£Q pour faire rentrer dans le devoir les insurgés du 
pays de Hall. Les troubles recommencèrent dans ce 
district à la suite du soulèvement général de TOden-* 
wald et de la vallée du Neckre. Les paysans des do- 
maines de Hall, qui venaient de. donner une preuve si 
éclatante de leur poltronnerie, exaltés par la nouvelle 
des prouesses de leurs frères de la Franconie^ rele- 
vaient la tète, montraient une arrogance inouie, et ne 
tenaient plus aucun compte des ordres et des défenses 
de leurs magistrats.On voyait leurs femmes, lorsqu'elles 
venaient au marché de la ville» examiner soigneuse- 
ment les maisons et désigner celles dont elles comp- 
taient devenir propriétaires. « Bientôt nous serons 
grandes dames à notre tour, » disaient-elles d^un ton 
u. 1 
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2 HISTOBIE 

arrogant aux bourgeoises. Les paysans de leur côté se 
montraient à Hall portant à leurs chapeaux la croix 
blaache, s^oe distinctif des insurgés, et commandaient 
des armes chez les fabricants de la cité. — Les magis- 
trats cherchaient à les maintenir dans le devoir, en 
leur promettant de leur iiocarder, s'ils se tenaient 
tranquilles, tout ce (ju^obtiendraient les campagnes les 
plus favorisées, et en les menaçant, en cas de mutine- 
rie, deTarrivée des troupes de la ligue de Souabe. — 
Mais les Rustauds ne tenaient aucun compte de ces 
paternelles exhortotioosi ils seiMquaient de la ligue, 
et prétendaient « qu^éclopée et boiteuse, elle prenait les 
eaux minérales de Goeppingen pour essayer de gué- 
rir *.'• 

Toutefois le gouvernement de la ville ne se borna 
pas à de vaines paroles, il mit Hall en parfait état de 
défisse, fit de copieux approvisionnements en tout 
genre, arma la bourgeoisie, après s'être assuré de Isa 
fidélité, donna une solde régulière aux ouvriers sur 
lesquels il croyait pouvoir compter, appela un corps 
de 250 lansquenets et entretint des correspondances 
suivies av«c les magistrats des villes voi8ines,afin d*être 
toujours parfaitement renseigné touchant les projets 
el; les mouvements des insurgés. La garnison de Hall 
fit renforcée 'encore par un bon nombre de prêtres et 
de gentilâhommes réfugiés. 

* Guerre des paysans pgr Hermann Hoffmann, écrivain de la 
ville de Hall en Souabe en 1535, publiée par Oechsle^ op. cit. p. 388 
et«eq^ 
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Sur ces entrefaites, de nouveaux rassemblements 
s'étaient formés à Gaildorf^ dans les domaines des 
échansons de Limpurg. Les paysans de Hall allèrent 
s'y réunir. La horde était nombreuse ; elle prit le nom 
de Claire bande commune (Gemeiner Heller Ëauffen). 
Le 21 avrils elle adressa aux seigneurs de Limpqrguqf 
écrit qui les sommait de venir fraterniser et d'en- 
voyer sur-le-champ leurs hommes disponibles, leur 
artillerie , deux chariots chargés de pain et de vin et 
une paire de bœufs, le tout sous peine d'être déclarés 
hors la loi. La lettre étant demeurée sans réponse, fut 
suivie d'un écrit plus insolent encore. Cependant les 
insurgés s'en tinrent aux menaces pour cette fois, — 
ils étaient pressés d'entrer dans le Wurtemberg, où 
de riches couvents tentaient leur cupidité. 

La position de ce pays était alors fort critique. Une 
fermentation extrême y régnait, et, — sauf Tubingen 
et Tuttlingen, — tous ies châteaux et Keux fortifiés 
du duché se trouvaient dans l'état le plus misérable^ 
et manquaient d'hommes d'armes, de munitions, de 
moyens de défense en général. L'archiduc avait en- 
voyé en Italie, à son frère l'empereur, les troupes 
dont il pouvait disposer ; le gouvernement autrichien, 
résidant à Stuttgard, avait ordonné en vain une levée 
en masse (Landaufgebot), personne n'était disposé à lui 
obéir, et la nouvelle du massacre de Weinsberg avait 
augmenté ses terreurs et ses embarras ; les caisses pu- 
bliques étaient vides. 

La horde de Gaildorf se mit en mouvement 1^ ^3 
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4 HISTOIRE 

avril ; elle laissa derrière elle une forte division pour 
tenir en échec les échansons de Limpurg, les villes 
et les seigneurs qui pouvaient lui être hostiles. — Dès 
le premier jour, elle s'empara de la personne du capi- 
taine Jacques Pfenningmuller, qui se rendait à Hall 
pour y prendre le commandement des défenseurs de 
la ville. Une partie des Rustauds voulait le faire pas- 
ser par les armes, d'autres étaient d'avis de l'embro- 
cher et de le rôtir yif; mais la majorité , considérant 
les talents militaires de PfenningmuUer, opina pour 
qu'il fût forcé à se joindre à la troupe commune. Celle- 
ci se dirigea d'abord vers l'antique couvent de Murr- 
hard , fondé jadis par Louis le Débonnaire. Les Rus- 
tauds le pillèrent, abîmèrent l'église, jetèrent au vent 
les hosties consacrées, employèrent les calices et les 
ciboires aux plus ignobles usages, dansèrent sur les au- 
tels, détruisirent la bibliothèque et les archives, et 
eussent fini par mettre le feu aux bâtiments, si Pfen- 
ningmuUer n'eût engagé les pillards à les conserver 
comme point stratégique important. Heureusement 
les moines s'étaient sauvés à temps. Les mêmes 
saturnales se répétèrent dans les couvents des en- 
virons , et plus d'une religieuse fugitive devint vic- 
time de la brutalité des nouveaux Evangéliques. 
Cette horde infâme avait d'ailleurs des chefs dignes 
d'elle, en Philippe Fierler, ancien bailli de Thannen- 
bourg, et en Held, l'abominable curé apostat de Bûh- 
lerthann ^ 
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De Murrhard l'armée se porta vers les vallées de 
Wiszlaof et de la Rems, qui étaient toutes disposées à 
la recevoir. Le levain du pauvre Conrad fermentait 
encore dans ces lieux ; les hommes des bailliages de 
Goeppingen et de Schorndorf avaient leurs clubs or- 
ganisés depuis plusieurs mois, et s'empressèrent de se 
réunir à la claire-bande ^ Renforcée de la sorte, elle 
prit, en deux colonnes, la route du bourg et du mo- 
nastère de Lorchy où elle arriva le 26 avril. Le couvent 
de Lorch avait été originairement un fort romain ; les 
princes de la maison de Hohenstauffen en avaient fait 
d'abord une de leurs résidences, puis un couvent en 
l'année 1 102. C'était le plus riche et le plus célèbre 
de la contrée. A l'approche des Rustauds, Tabbé Sé- 
bastien, qui le gouvernait, demanda des. secours au 
grand-bailli de Schorndorf. Loin de pouvoir en don- 
ner, ce dernier en réclamait pour lui-même. 

Les insurgés s'emparèrent facilement d'un lieu in- 
capable de leur opposer aucune résistance. Leurs pre- 
miers actes furent d^égorger le vieil abbé, de renverser 
Tantique et vénérée statue de la mère de Dieu, que des 
milliers de pèlerins avaient visitée dans le cours des 
quatre derniers siècles, d'ouvrir les tombeaux des Ho- 
henstauffen pour jeter leurs cendres au vent, de briser 
les images des empereurs, des princes, des saints et des 
héros qui décoraient Téglise et les chapelles, d'acca- 
bler les religieux d'outrages et de les chasser de leur 

* Zimmermann, t. H, p. 345, tiré des archives de Stottgard. 
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demeure. Puis après avoir pillé le couvent, 1^ horde 
sauvage incendia Tédifice; il périt avec son inesti* 
fusible trésor de documents, de livres, de titres et de 
chartes^ l'un des plus complets en ce genre qui existât 
d^s l'Empire. Les Rustauds demeurèrent plusieurs 
Joiirs sur place pour attiser les flammeS| afin que rien 
^'échappât à la destruction* Une vieille tour gigan- 
t^sqqe, quelqiies murs d'enceinte et une partie des fon- 
4^tions, déiiièreof cependant leur, rage et restèrei)t 
jjebqpt, comme pour protester contre ces sacrilèges et 
i^tupides dévastations ^ 

Pendant que le gros de l'armée présidait à cette 
œuvrp, quelques petites bandes s'en détac^ièrent, et 
pQrtjèrent au^ environs le meurtre et la désolation* 
l/imid de ces bandes, composée de 300 paysans des 
plm^ déterminés et commandée par un certain George 
Bader, se décida à attaquer le célèbre château de Ho- 
henstauffen. Sa garnison ^e composait de 32 varlets 
d'arnies; leur chef, Michel de Reusz, était lieqtenant 
du grand-bailli George de Stauffer, qui résidait à 
Qoeppingen» Le château, bâti d'énormes quartiers de 
pierre, sur un lieu très-étevé, était, quoiq^e vieux et 
délabré en plusieurs parties^ l'un des plps fprt§ de la 
ppntrée. Les 300 y montèrent pendant la Ri||t j les 3? 

' iSnodalius, 1. Il, p. 146. 

Sleidao, 1. 4, p. 11». 

Crinitus, ch. 27, p. ^9. 

Geschichte des Aufruhrs ind Limpurgischen, apUd Oechsle, loc. 
cit. 

Sartofjuifi, p. 190 et seq •. 
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vartots^surprisiet croyant qu'ils ayaientà&ireàtoyte 
la troupe dpGaildorf, n'opposèrent aucune réai^t^Qce; 
le g^dieq des portes en jeta lesclefs aux asaaiU^ts* 
Ils pénétrèrent daqs le château sans coup férif etpa,ir Ift 
grande eutrée ^ • La plupart des hoKPoqes d'arp^« sa li^Uf 
Yèrent, ceux dont les paysans s emparèrent furent je^^ 
par deasus les murs. Fuis on procéda 9u pillage. On 
chargea sur des chm^ ce qui pouvait être emporté e1^ 
on mit le feu au château. L'incendie h dévora en en- 
tier, il n'en resta que quelques pierres éparsea et à 
moitié calcinées. Les flammes qui détruisirent le ber- 
ceau de la maison qui avait longtemps régné sur l'Ai-* 
lemagne^ furent vues à 20 lieues à la ronde; la mon-* 
tagne qui portait le fort de Hohenstauffen était la plus 
haute de la contrée. Une foule d'autres manoirs de 
moindre importance éprouvèrent le même sort *. 

Le 20 avril, les insurgés sommèrent les magistrats 
de Hall de venir à eux, en personnes, et animés de 
sentiments de charité fraUmelle ^ (in BrUderlicher 
Liebe), sous peine de voir leur ville attaquée et pillée 
par les paysans. Malgré cette invitation si touchante 
et si profondément fraternelle, la ville de Hall persista 
dans son attitude, et les magistrats ne parurent point. 
Ce courageux exemple ne fut pas suivi par les gentils- 
hommes. — Les chevaliers de la contrée environ- 
nante, les échansons du Saint-Empire eux-mêmes, 

1 Ibid. 

> Ibid. et Crusius. Schwab, chron. p. 209. 

• Ibid. 
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craignant la destruction de leurs habitations, s'em- 
pressèrent maintenant d'accepter/ librement et volon- 
tairement, disaient-ils, les propositions des paysans 
et leurs 12 articles, pour eux et leurs descendants, 
à perpétuité, et de fraterniser avec eux. Ils en don- 
nèrent les titres écrits aux Rustauds et en reçurent à 
leur tour des lettres de sûreté, pour leurs personnes, 
leurs familles et leurs domaines. Tels étaient les faits 
accomplis en Wurtemberg par la troupe de Gaildorfy 
lorsqu'elle vit arriver dans le district qu'elle occupait 
Farraée des paysans qui s'était formée dans le duché 
même, et dont nous ferons connaître l'origine et la 
formation au chapitre suivant. 
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CHAPITRE n. 

I4MI liii«t»ii40 «lu flnehé de irartembers. 

Le duché de Wurtemberg avait 'commencé à s^a- 
giter presqu'en même temps que les environs de Hall 
et de Gaildorf. 

Un premier rassemblement de Rustauds eut lieu 
au sommet du Wunnenstein, hauteur que couvraient 
des bois et de fertiles vignobles et sur laquelle s'élevait 
une antique chapelle consacrée à Farchange saint Mi- 
chel. Des grâces nombreuses obtenues en ce lieu pen- 
dant une longue suite de siècles^ lui avaient fait don- 
ner son nom de Wunderstetn (pierre du miracle) , que 
la langue populaire avait converti en Wunnenstein. 
La troupe, forte de 3,000 hommes, se donna pour 
chef Materne Feuerbacher, aubergiste à Grosz- 
bothwar. C'était un homme énergique, mais ami du 
repos : il quitta avec beaucoup de regrets sa taverne, 
que fréquentaient la noblesse et la bourgeoisie des en- 
virons, et n'accepta les fonctions de général qu'à son 
corps défendant et après qu'on l'eut menacé de l'é- 
gorger et de mettre sa maison au pillage, s'il persis*- 
tait dans ses refus. 

Le gouvernement autrichien siégeant à Stuttgard 
envoya inutilement et à plusieurs reprises des négo- 
ciateurs à la troupe du Wunnenstein pour essayer 
de la disperser en lui proposant la tenue immédiate 
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d'une diète à laquelle les paysans seraient convo- 
qués. Les Rustauds répondirent que les diètes n'a- 
vaient jamais servi qu'à extorquer de l'argent au peu- 
ple; ils exigeaient l'admission pure et simple des 12 
articles, et ne voulaient écouter aucune aUtfe propo- 
sition. 

Dans la semaine de Pâques, ils se taranspârtèveiit 
du mont Wunnenstein à Gemringheim^ et 40 lit À 
(jaufTen, où ils opérèrent leur jonetion avec une autre 
groupe de Rustauds^ qui s'était formée dans le Zaber- 
gau, sous le commandement de Hans Wunderer, de 
Pfaffenhofen. — Feuerbacber cherchait à mûntenir 
un peu d'ordre dans sa petite armée, à empêcher les 
excàsi et à prévenir le pillage et la destruction de^ 
couvents et des châteaux. Wunderer et sa horde^ 
au qontrairei avaient porté le fer et le feu partout oi) 
ils avaient passé. Ce fut également à Lauffen qu^ le 
féroce Jaecklein Rohrbach vint renforcer les Wur- 
t^nbergeois avec les hommes de Bœckingen. On sfl 
rs^ppelle qu'ils ayaient quitté les insurgés de la valléd 
du Neckre et de VOdenwald peu après la prise de 
Weinsberg. L'armée^ composée des trois corps réu- 
ni? de Feuerbaoher, Wunderer et Rohrbach, pri^ 
alors }e Qom de grande troupe chrétienne* Elle comptait 
6,000 hommes.. Feuerbacber en conservsk le copi-i 
niandement en chef, pour la forme, o^^is son in- 
flqence ne fut plus la même; on lui adjoifpit un cqn- 
§eil composé de trente-deux membreS| et les effort^ 
qpMl fit pour obliger ses hommes à respecter la vie et 
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DE LA GUERRE DES PAYSANS. 11 

}a propriété d'autrui, provoqpèrent souvent de petites 
émeutf^s. 

L'armée se dirigea maintenant à marches forcées 
vers la capitale du duché« Le 22 avril, elle campa à 
Bietigl}eiiR et y reçut de nouveaux renforts yenus de 
divers {ieux, entre autres du Kraichgau, et conduits 
par Antoine Eisenhut, prêtre apostat, très-chaud par- 
tisan de la réforme. Cet homme passe pour un des 
chefs les plus sanguinaires qu'aient eu les insurgés 
dans le cours de la guerre. Eisenhut partagea dès- 
lors le commandement avec Feuerbacher, et sa dé- 
plorable influence prédomina. 

Cependant, les villages wurtembergeois, qui jus- 
qu^alors étaient restés tranquilles, se soulevaient à 
leur tour; l'émeute grondait partout ; le gouvernement 
autrichien, ne se croyant plus en sûreté à Stuttgard, 
alla s'enfermer dans la place de Hohen-Tubingen, et 
adressa en vain des ordres aux districts vçisins pour 
les engager à prendre les armes et à s'opposer aux 
rebelles. La confusion était extrême dans la ville 
même de Stuttgard, surtout parmi la magistrature ur- 
baine, qui ne voulait se brouiller ni avec les paysans^^ 
ni avec le gouvernement autrichien, ni avec la ligue 
de Souabe. Ses embarras étaient d^autantplus grands, 
que le duc Ulric, auquel la révolte des Rustauds don- 
nait de nouvelles chances de reconquérir ses états, 
comptait de chauds partisans parmi la petite bour- 
geoisie de la ville. Le 25 avril, le grand conseil en- 
voya des députés à V armée chrétienne^ — qui se trou- 
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Tait alors au village voisin de SchwiberdiDgen, — pour 
essayer de lui faire encore des propositions. Mais elles 
furent écartées. Les insurgés exigeaient plus impé- 
rieusement que jamais l'admission de leur douze ar- 
ticles, et voulaient que Stuttgard entrât dans leur as- 
sociation. — ^ Il fallut céder, les paysans occupèrent 
là capitale dans la soirée de ce même 25. Leur pré- 
sence fit naître des sentiments bien divers parmi les 
spectateurs : les uns étaient pleins de terreur, ils re- 
connaissaient dans les rangs de la troupe plusieurs 
des massacreurs de Weinsberg; les autres se livraient 
à la joie et à Tespérance^ ils y voyaient des amis dé- 
voués du duc Ulric. 

Les chefs des rebelles, msatres de la place, se ren- 
dirent tout de suite à la maison de ville, où était ras- 
semblé le corps des magistrats. Ils protestèrent quHls 
n'avaient d'autre but que d'introduire dans le pays 
Vordrè chrétienj que par conséquent tout le monde 
devait s'unir à eux pour accomplir un dessein si 
louable. Ils exigèrent que Stuttgard leur fournît un 
contingent en hommes bien armés, complètement 
équipés et ayant leur capitaine. Enfin ils ordonnèrent 
à l'écrivain public de la ville d'adresser, séance 
tenante, des lettres aux cités et aux gentilshommes 
du pays , pour leur enjoindre de faire cause com- 
mune avec eux ^ Cette affaire terminée , les paysans 
prirent leurs quartiers; — ils firent payer 400 flo- 



Ibid. 
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DE LA GUERRE DES PAYSANS. 13 

rins au clergé de Stuttgard , et pillèrent les jM'ovi- 
sions renfermées dans les magasins du couyent de 
Bebenhausen. Ils ne commirent point de dégâts dans 
la ville même, et n'y séjournèrent que trente-six 
heures. 

Le 26 , ils firent sommer la cité libre et impériale 
d'Esslingen d'entrer dans leur confédération ; elle s'y 
refusa péremptoirement et prit à sa solde deux cents 
lansquenets pour veiller à sa sûreté. Cependant la 
commission de TEmpire, qui y siégeait, se retira à 
Geisslingen, où elle se croyait plus à l'abri d un coup 
de main. Les couvents de Weil et de Sirnau, voisins 
d'Esslingen, furent pillés; le 28, la grande troupe chré- 
tienne arrivait à Waiblingen. Schorndorf, Goeppingen 
et tous les autres lieux de la contrée s'empressèrent 
de fraterniser avec elle *. Le lendemain, l'armée wur- 
tèmbergeoise se trouva dans le voisinage de la horde 
de Gaildorf, ainsi que nous le disions en terminant 
notre précédent chapitre. — Feuerbacher, indigné 
» des ravages que ces étrangers avaient commis dans 
le duché, déclara à leurs chefs qu'ils eussent à sortir 
du pays, et que les Wurtembergeois sauraient bien net- 
toyer eux-mêmes leurs couvents et leurs caisses, ils 
cédèrent; l'on conwit cependant, avant de se séparer, 
que les deux armées se réuniraient , en cas de conflit 
avec la ligue de Souabe. Dès le 30 avril, la troupe de 

I Gïiodalius, liv. Il, p. 1-45. 
Sleidan, liv. H, p. il5. 
Crinitus, ch. 27, p. 249. 
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Gaildorf se mit en marche et fit demander droit de 
passage à la ville de Gmûnd, qui se trouvait sur son 
chemin *. Sa sortie du Wurtemberg fut marquée par 
un dernier acte de vandalisme. A côté de la route 
qu'elle suivait, s'élevait le vaste couvent de Prémon- 
trés d'4delberg, fondé autrefois par Tun des compa- 
gnons d'armes de l'empereur Frédéric Barberousse. 
Le monastère était dépourvu de moyens de défense ; 
les paysans y entrèrent et le pillèrent, avec Tassis- 
tance des campagnards du voisinage. Lorsque tout 
eut été emporté, on joua aux dés le droit de jeter la 
première torche enflammée dans le bâtiment. L'in- 
cendie commença le \^ mai et dura plusieurs jours; 
il dévora tout , sauf la chapelle consacrée à saint 
Ulric. Ce petit bâtiment fut sauvé par les larmes et les 
supplications d'un vieux paysan, qui le réclama 
comme sa part de butin, affirmant qu'il ne savait pas 
prier ailleurs. Quant aux moines expulsés, ils s'en- 
fuirent à Gœppingen ; leur monastère y possédait une 
maison où ils pensaient se réfugier; mais les bourgeois 



* Les Rustauds avaient de nombreux partisans dans cette ville parmi 
la riche corporation des orfèvres. Ceux-ci, séduits par un misérable 
prêtre du nom d'André Âltbeimer, avaient organisé, à la mi-<avril, 
une sédition. « Ils voulaient jouir du pur Evangile, dit Zimmermann 
(t. III, p. 812), avec une incroyable naïveté. « C'est pourquoi ils 
tombèrent sur les couvents et s'emparèrent des biens qni s'y trou- 
vaient , prirent les clés de la cité et remplacèrent Tancien grand 
conseil par des magistrats disposés à favoriser les idées du jour. » 
Toutefois Gmûnd avait des intérêts différents de ceux des Rustauds ; 
sommée par eux , elle consentit à être leur alliée, mais sans entrer 
dans leur confrérie. 
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amis des Rustauds s'en étaient emparés et leur en re- 
fusèrent l'entrée. Ils reprirent tristement leur bâton de 
pèlerins et allèrent d'abord à Bebenhausen, puis à 
Schorndorfy où ils furent reçus « comme d'anciëhis 
bienfaiteurs devenus pauvres et malheureux, mais 
toujours chers. » — Feuerbacher fit ordonner à ceux 
cpii s^étaîent emparés de la maison de Gœppingen de 
la restituer. Les nouveaux propriétaires s'y trouvaient 
trop bien pour la rendre, et Fraerbacher étsdt trop 
loin pour qu'on rînt compte de ses injonctÛNis ; d'ail-r 
leurs, depuis sa réunion avec Wunderer, Ëisenhut et 
Kohrbach, il n'était souvent plus écouté par sa propre 
troupe lorsqu'il lui recommandait la discipline, la 
modération et le respect de la propriété d'autrui. 

11 en eut une preuve nouvelle en traversant la 
vaUée de Lenningen, après s*être séparé de la horde 
de Gaildorf. Cette vallée était dominée par le vaste 
et magnifique château de Teck, antique résidence des 
princes de la maison de Zaehringen. Feuerbacher 
somma le prévôt qui y résidait de lui livrer les trois 
pièûes d'artillerie du fort, mais il défendit que Ton 
touchât au château. Hans Wunderer donna des ordres 
c^Dtraires, qui ne furent que trop fidèlement exécutés 
par la canaille de l'armée, aidée de celle de la localité. 
D'énormes gerbes de feu firent connaître à Feuerba- 
cher le cas que son collègue fai$ait de ses injonc- 
tions. L'immense château devint la proie des flammes 
avec toutes ses dépendances, il n'en resta que quel- 
ques pans de murs. 
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Cet événenfient eut de funestes conséquences ; Tin- 
fluence de Feuerbacber disparut de plus en plus et 
Tesprit de désordi*e et de destruction fit d'effrayants 
progrès dans Tarmée. Elle avançait en pillant et en 
brûlant les couvents, les églises, les presbytères et les 
châteaux, et déclarait qu'elle ne laisserait rien subsis- 
ter de ce qui pourrait rappeler un jour les temps et les 
usages anciens K 

La terreur qu'inspiraient les Rustauds était telle, 
que les villes du pays , frappées de stupeur, envoyè- 
rent des contingents à leur armée. Hohenasberg , 
Tubingen et Uracb, étaient les seules qui, de gré ou 
de force, n'eussent pas fraternisé avec eux *• Cette 
dernière place fut sommée à trois reprises d'entrer 
dans Vaillance chrétienne ; mais Thierry de Spœt , qui 
y commandait, Pavait approvisionnée, mise en très- 
bon état de défense et avait coupé court, par des me- 
sures sévères, aux velléités évangéliques qui s'étaient 
manifestées parmi une soixantaine de mauvaises tètes 
de la bourgeoisie ; puis il avait vendu à Ulm pour 
mille florins d'argenterie. Moyennant cette somme , 
une troupe de lansquenets s'était attachée à son ser- 
vice. Les sommations des paysans à Urach étaient du 
27 avril, du 1®^ et du 2 mai. On ne répondit pas à la 

1 Sartorius, op. cit., p. 190 et seq». 

Zimmerroann , t. III, p. 559, d'après les documents contempo- 
rains déposés aux archives de Stuttgard. 
» Gnodalius, liv. II, p. i46. 

Sleidan, liv. IV, p. Ii6. 

Crinitus, ch. 27, p. 249. 
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première, on répondit dédaigneusement à la seconde, 
et quant à la troisième, on força le messager à Tavaler 
avec l'enveloppe et son cachet, et on lui remit un bil- 
let de la teneur suivante : ce La prochaine sommation 
sera soldée par la corde, on pendra celui qui l'appor- 
tera. » Le billet était adressé : « Aux drôles et aux 
polissons (Lotterbuben) qui se donnent les titres de 
chefs et de capitaines. » — Les Rustauds eussent bien 
voulu tirer vengeance de l'insulte ; mais ces héros si 
braves en face des couvents et des villes dont la bour- 
geoisie leur ouvrait les portes^ l'étaient beaucoup 
moins lorsqu'on leur opposait une attitude énergique 
et quand ils ne pouvaient pas compter sur la trahison; 
pour le moment ils jugèrent prudent de laisser Uràch 
tranquille. — Ils avancèrent; le 2 mai ils reçurent à 
Kirchheim le renfort d'un corps de gens de Stuttgard, 
admirablement équipés, ayant un étendard particu- 
lier, et commandés par Theus Gerber, l'un des magis- 
trats delà ville ». Le 3 mai, ils établirent leur quartier- 
général à Niirtingen, sur le Neckre. 



Gnodalius, liv. H, p. 4-46. 
Sleidan, liv. IV, p. 115. 
Grinitus, ch. 27, p. 249. 
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CHAPITRE m. 

mcMirMi fie Venerbacher ipour augmenter Êwm «nuée. 
nenéMi ém ûmm vlvie» 

Les faits dont nous venons de rendre compte se 
passaient au moment où George de Waldbourg pé- 
nétrait dans le Wurtemberg, conformément aux or- 
dres des conseillers de la ligue de Souabe \ 

Feuerbacher, informé du mouvement de Truchsess, 
vit qu'une lutte sérieuse allait s engager et que bien- 
tôt te rôle des paysans ne se bornerait plus à piller et 
à rançonner le pays. Quoique jamais il n'eût ap- 
prouvé les cruautés et les horreurs dont les insurgés 
s'étaient rendus coupables, il avait fini par s'attacher 
à la cause dans laquelle il était entré contre son gré^ 
et par se persuader que certains abus dont on se plai- 
gnait justifiaient cette horrible rébellion. Il voulut al- 
ler jusqu'au bout et il écrivit de tous les côtés pour 
demander des renforts; il s'adressa également aux 
chefs des insurgés de l'Allgau et du Lac^ qui, à peine 
soumis, recommençaient déjà à s'agiter ; à ceux de la 
Forêt-Noire et du Hegau, pour les conjurer, dans les 
termes les plus pressants, de se réunir à lui, afin de 
tenir tête à Tennemi commun qui avançait *. Il dési- 
gnait à ces derniers Tubingen comme lieu de rendez- 

» Chap. dernier du livre premier. 

3 Tiré des archives de Stuttgard, par Zimmermann, t. m, p. 565. 
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VOUS. Feuerbacher fit ordonner aussi à Stutlgard de 
joindre encore 200 hommes au contingent qu'elle 
lui avait déjà fourni. Les renforts commençaient à 
arriver; mais plus l'armée augmentait en nombre^ 
moins elle était réglée et disciplinée. — Elle ne 
songeait qu'à célébrer de perpétuelles saturnales, n'o- 
béissait plus à la voix de ses chefs et se livrait à tous 
les instincts de la plus odieuse brutalité. (Jne muti* 
nerie éclata contre Feuerbacher lui-même; les plus 
mauvais de la horde, irrités de ses efforts pour réta- 
blir un peu d'ordre, Taccusèrent d'être d'accord avec 
les ennemis de la pure parole de Dieu, et voulurent 
le faire passer par les armes. Il n'eut pas de peine 
à se justifier , et résolut de donner sa démission : 
elle ne fut pas acceptée. La troupe manquait d'argent, 
on s'en procura en contraignant le clergé à payer, sans 
plus tarder, les arrérages des amendes auiKquelles les 
paysans l'avaient condamné. Quant aux gentilshom* 
mes, on leur fit ordonner, qu'ils fussent enti*és ou 
non dans Talliance des Rustauds, de se rendre à l'ar- 
mée, équipés en guerre. 

Parmi les contingents qui se réunirent à Feuerba- 
cher se trouvaient deux troupes, venant de la partie 
du Wurtemberg comprise entre la Forêt-Noire et 
Schœnbuch, au-delà du baiUi âge de Herrenberg. 

L'une de ces hordes, qui ne comptait guère que 6 à 
800 hommes, était sortie des montagnes voisines de 
Kayh et avait forcé les paysans et les bourgeois les 
plus notables du bailliage de Bœbhngen à se joindre à 
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elle « bien que », suivant l'expression d'une pièce 
contemporaine conservée aux archives de Stuttgard, 
« bien que ce genre de vie ne convînt nullement à ces 
gens honorables qui suivaient la bande, affligés et 
pleins de soucis, et qui pleuraient à chaudes larmes 
en prenant la lance ou la pertuisane pour se mettre 
dans les rangs des insurgés. » Cette horde avait pillé, 
le 24 avril, dimanche de Quasimodo, le célèbre cou- 
vent des bénédictins de Hirsau, le plus ancien du 
Wurtemberg, le bienfaiteur et le civilisateur de la 
contrée pendant une longue suite de siècles; puis 
elle avait obligé la ville voisine de Calv^ à contracter 
alliance avec elle. 

La seconde troupe, forte de 8 à 9,000 hommes, s'é- 
tait formée par la réunion de deux corps, dont l'un, 
commandé par Jean Huss, s était rassemblé dans la 
semaine de Pâques à Neuviller, près de Wildberg, et 
avait pris Bulach ; tandis que Tautre était composé 
des paysans de Sulz, Rottweil et Tuttlingen. Ceux-ci 
avaient pour chef Thomas Maier, ancien soldat; 
soutenus par la petite bourgeoisie de la plupart 
des localités , ils s'étaient emparés des châteaux du 
voisinage et avaient forcé les bourgs et les villes 
de la contrée à entrer dans leur confrérie et à leur 
fournir des contingents en hommes et en muni- 
tions de guerre. Sulz , bombardée par ce corps , 
s'était rendue à lui, et il avait incendié le châ- 
teau voisin d'Alpeck, dépendant des seigneurs de 
Géroldseck. 
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Au moment où Feuerbacher recevait ces difTérents 
renforts , un messager lui remit une lettre du duc 
Ulric, datée du 29 avril. Ce prince se trouvait alors à 
Hohentwiel, et écrivait aux Rustauds du Wurtembprg 
pour les supplier d'embrasser sa cause et de soutenir 
ses droits et ses intérêts \ 

Nous avons dit, en terminant notre livre premier^ 
qu'Ulric, après sa folle équipée du mois de février, si 
promptement et si malheureusement terminée, avait 
repris courage et qu il espérait encore reconquérir ses 
états avec le secours des paysans révoltés ; — nous 
savons aussi que la troupe de la Forêt-Noire, conduite 
par Jean MûUer de Bulgenbach, lui avait refusé son 
assistance. Mais le prince exilé avait trouvé plus de 
sympathie ailleurs ; beaucoup des insurgés du Wui^ 
temberg étaient disposés à agir en sa faveur, et p^^rmi 
leurs bannières il en était ua certain nombre qui por-* 
taient ses armes. Il avait fait négocier avec plusieurs 
de leurs bandes, entre autres avec celle de Thomas 
Maier, par son rusé diplomate le docteur Fuchs de 
Fuchstein, qui le tenait très-exactement au courant 
des événements. — Le 20 avril, Ulric avait été en 
personne au camp des Hegauiens pour les gagner à sa 
cause, et leur promettre de se réunir à eux avec 300 
cavaliers et toute son artillerie. Les Rustauds, après 
avoir tenu conseil, s'étaient engagés à soutenir le duc 
dépossédé, à condition qu'il jurerait d'observer fidèle- 

* Tiré des archives de Schaffhouse, Schreiher, op. cit.» p. 240. 
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ment leurs articles, qu'il consentirait à être un des 
leurs, ni plus ni moins, et qu'au cas où ils l'aideraient 
à reprendre son duché, il laisserait le peuple en jouis- 
sance des droits établis par lesdits articles, et ne tire- 
fait aucune vengeance du passé. Ulric y avait consenti, 
et était retourné ensuite à Hôhentwiel pour prendre ses 
dernières dispositions. 

Le 2 mai, trois jours après avoir écrit à Feuerba- 
ehe^, il se réunit, à Moringon, au corps des Hé- 
gâuiens que commandait Jean Benkler. Il lui amenait 
son artillerie et 50 chevaux. Mais plusieurs des che- 
valiers, dévoués jusqu'alors à sa cause, le quittèrent 
lorsqu'ils lui virent rechercher de semblables alliés. 

Quant à Fcucrbacher, il se borna à faire au duc 
une réponse évasive. Prêt à entrer eh Kce avec George 
de Waldbourg et avec l'armée de la ligue de Souabe, 
il ne voulait pas compliquer sa position en se pronon- 
çant ouvertement pour le prince exilé, et en rompant 
en visière avec le gouvernement autrichien, établi en 
Wurtemberg, et auquel les paysans avaient prêté ser- 
ment de fidélité. 
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CHAPITRE IV, 



Nous avons quitté George Truchçeis de Waldbom^ 
à la (in dq notre livre premier, au mpq[^çnt Qi^ il pénér 
trait dans le duché de Wurtemberg et capip^t ^ 
Ostdorf, le 2 mai. 

Tous les événements que nous avons racofités ijflr 
puis, -^ il importe de ne pas l'oublier, — s'accompUs* 
saient tandis qu'il remportait ces premières victoires 
sur les Rustauds ou qu'il forçait leurs bandes à Ixaifer 
et à se disperser. Nous avons dit que George désapr 
prouvait le plan de campagne qui l'obligeait à entrer 
dans le Wurtemberg, avant d'avoir soumis les paysans 
de la Forêt-Noire et du Hégau, 11 prévoyait que leur 
exemple entraînerait de nouveau ceux de TÀllgau ^ ^t 
que l'armée de la ligue de Souabe risquerait de se 
trouver prise entre deux feux. Truchsess av^it répondu 
aux deux premières sommations qui lui avaient été 
envoyées d'Ulm, en représentant que la noblesse de 
l'ÂUgau était au pouvoir des Rustauds, que des hof des 
armées parcouraient encore le pay^ en toqt ^eQQ, e| 
qu'il était urgent d'y rétablir Tordre sans perdre im^ 
minute ; mais les coQseilIers de la ligue ftvaieDt pris 

1 En effet, dès qu'il se fut éloigné, ils se soulevèrent partiellemept 
et pénétrèrent en Bavière , où ils réduisirent en cendres le couvent 
de Steingaden. — V. Studien und Skizzen, p. âSO. 
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répouvante et voulaient qu'on commençât par les 
débarrasser du danger qui leur semblait le plus re- 
doutable, parce qu'il était le plus voisin. Il fallut 
obéir. iQqorge,^ après avoir jeté, ainsi que nous le di- 
sionsi 500 hommes dans Badolfszell^ pénétra dans le 
pays avec les 6,000 hommes qui lui restaient. — 
C'était une armée bien faible pour tenir tête aux en- 
nemis dont elle était entourée; encore Truchsess 
vit-il bientôt qu'il ne pouvait compter que sur la 
moindre partie de celte petite troupe, c'est-à-dire sur 
la cavalerie, car le corps le plus nombreux, celui des 
fantassins, toujours disposé à la mutinerie, devenait 
souvent un obstacle plutôt qu'un avantage pour le 
commandant en chef. 

Le premier acte de Truchsess, en Wurtemberg, fut 
un ordre adressé aux insurgés de se disperser immé- 
diatement, de retourner chacun chez soi, et d'y at- 
tendre les décisions de la diète. Il déclarait qu'il agi- 
rait contre les récalcitrants avec la dernière sévérité. 
George se rendit, à marches forcées, d'Ostdorf vers la 
inontagne de Wurmlingeri, où il avait campé précé- 
demment, entre Rottenbourg et Tubingue. Il y apprit 
qu'un corps assez considérable de Rustauds occupait 
lé couvent de Bebenhausen, et résolut de s'y porter 
sur-le-champ pour les en déloger. Mais les lansque- 
nets refusèrent de marcher ; ils réclamaient un mois de 
solde arriérée et prétendaient avoir besoin de repos. 
AValdbourg dut céder et perdit trois jours pleins dans 
sa position ; les Rustauds profitèrent de ce délai pour 
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s'avancer jusqu'à Sindelfingen. Là ils rédigèrent leur 
réponse à la sommation de George de Waldbourg ; 
ils y affirmaient qu'ils agissaient uniquement en vue 
de la gloire de Dieu et de la prospérité du pays. Cette 
déclaration fut remise à Trucbsess le 7 mai, par 
Jacques de Bernhausen, grand-bailli de Gœppingen 
et partisan de la révolte. Jacques proposa à Wald- 
bourg de délivrer un sauf-conduit pour douze ou 
quinze paysans, afin que l'on pût entamer une négo- 
ciation : son offre fut acceptée. 

Maispendant ces pourparlers, la troupe des rebelles, 
cédant aux avis de Hans Wunderer, s'était portée 
vers Herrenberg, ville dans laquelle Truchsess avait 
jeté un petit corps sous le commandement de Jean 
Stoecklen. Le chevalier Bernhausen ne réussit point 
à se faire écouter à son retour. « Il faut égorger ceux 
qui parlent de négocier, » criaient les paysans. Ils 
sommèrent Herrenberg de se rendre ; la ville ferma 
ses portes, et repoussa bravement deux assauts dans 
la journée du 8 mai. Alors les Rustauds, qui avaient 
perdu déjà 200 des leurs , firent usage de raquettes 
enflammées. Dix-sept maisons prirent feu; il fallut 
capituler au bout de six heures. Les insurgés entrè- 
rent dans la place et la pillèrent en partie. 

George Truchsess, informé du sort qui menaçait 
Herrenberg, conjurait ses lansquenets de rentrer dans 
le devoir et de porter du secours à la ville ; — mais 
ces brutes mercenaires se bornaient à répondre 
« qu'elles ne marcheraient pas contre leurs frères et 
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leurs amis » ; les officiers eux-mêmes tenaient ce lan- 
gage, en dépit des efforts de leur commandant en chef 
le comte Guillaume de Furstenberg. Enfin, le 8 mai 
au soir, après que la ville se fut rendue, les lansque- 
nets consentirent « à marcher contre leurs frères et 
amis », parce que Truchsess s'était procuré de Targeut 
poux les payer. Il partit le 9, et arriva k Herrenberg 
de très-bonne heure, avec toute son armée. Les 
paysans occupaient une position avantageuse der- 
rière le château-fort, sur la montagne. George de 
Waldbourg s'établit sur une hauteur près du village 
de Hasslach. A l'heure de VAve Maria, il fit feu de 
son artillerie contre les insurgés et leur causa quel- 
que dommage. 

Sur ces entrefaites, l'écrivain public de la horde 
ennemie se présenta à George, porteur d'une lettre 
par laquelle cette horde annonçait qu'elle resterait 
en place pour livrer bataille le jour suivant. Truchsess 
recommanda de surveiller le messager, et plus tard, 
tandis qu'il était à table avec les seigneurs de son ar- 
mée, il fit revenir le paysan et lui dit : « Si en effet, tes 
compagnons m'attendent pour se mesurer avec moi, 
je te donnerai un habit de soie qui conviendrait à un 
comte ; » et moi, ajouta Ulric de Helfenstein, u jj'y 
joindrai un manteau qui te fera honneur, w — Le len- 
demain, on renvoya le messager, accompagné du tapa- 
bour de l'armée de la ligue ; — mais lorsqu'ils arri- 
vèrent au camp des Rustauds, ils n'y trouvèrent plus 
que quelques tentes et de vieux chariots démontés. La 
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lettre avait été une ruse pour assurer la retraite^ qui 
s'était effectuée à deux heures après minuit avec armes 
et bagages \ 

Les insurgés dont 1^ fuite avait été protégée par 
lés forêts de la contrée, regagnèrent leurancienpe po- 
sition entre Sindelfingen et Bœblingen, sans avoir 
perdu en route ni artillerie, ni munitions, ni provi- 
sions. Truchsess, arrêté par de nouveaux murmures 
des lansquenets, ne put aller au-delà du bourg de 
Weil, auprès duquel il campa. 

Pendant ces allées et ces venues, le duc Ulric, qui 
était alors a Rothweïl, continuait à faire travailler par 
ses agents la troûjJe wurtembergeoise. Il lui envoya 
un nouveau message à Sindelfingen, déclarant qu'il 
était prêt à se réunir à elle avec tous ses amis, si on 
voulait le recevoir et le soutenir. Grâce à Fuclis de 
Fuchstein, qui se trouvait au camp des Uustàuds, à 
ses discours et à ses intrigues, le prince dépossédé 
comptait de nombreux adhérents parmi les paysans. 
Mais un autre parti, auquel appartenaient Feuerba- 
cher et Theus Gerber, le capitaine des Stuttgardois, 
ne voulait point du duc et inclinait pour qu'on enta- 
mât une ûégociâtion avec; Waldbourg. — Une très- 
violente dispute s'éleva à ce propos j cependant Theus 
Gerber et ses adhérents rélissirent à faire adopter la 

' Sartpriug, p. 230 «t seg». - . 

Crusius, loc. cit. 
Stud. u. I^dzsen, p. tSO. 

Zimmermann , t. UI, p. 740, d'après les manuscrits du temps et 
des actes du procès de Theus Gerber et de Feuerbacher. 
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résolution d'envoyer des députés à George, au camp 
de Wei],pour lui proposer un armistice, durant lequel 
on pourrait poser les bases d'un arrangement \ La 
proposition passa, parce que les uns pensaient que 
cela donnerait au duc le temps d'arriver, et que les 
autres désiraient éviter la bataille qui paraissait immi- 
nente. On désigna, pour remplir la mission, lesboûr- 
guemestres et les principaux bourgeois de plusieurs 
villes membres de la prétendue a$$oc%at%on chrétienne^ 
le chevalier de Bernhausen, Tbeus Gerber, Thomas 
Maier, et enfin Materne Feuerbacher, qu'une heure 
auparavant les Rustauds avaient enfermé et déclaré 
traître à propos de la division qui s'était formée dans 
le camp, et auquel ils revenaient maintenant. 

Les négociateurs arrivèrent à Weil. — George 
Truchsess répondit à leurs propositions en termes très- 
brefs. Il exigeait que les insurgés déposassent les armes, 
qu'ils se rendissent dans leurs foyers, après lui avoir 
livré les massacreurs de Weinsberg qui se trouvaient 
dans leurs rangs, et que cet ultimatum fût admis dans 
la journée sans aqcun délai quelconque. Les prières 
des envoyés n'obtinreat aucune modification à ces 
conditions, on les leur remit par écrit. Ils s'en retour- 
nèrent vers les paysans, en compagnie du trompette 
de la ligue de Souabe, et coururent de grands dangers 
en passant devant Bœblingen, où campait la horde de 
la Forêt-Noire. Quoiqu'elle ne connût pas encore le ré- 

1 Ibid. 
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sultat de la mission, elle prodigua aux députés les 
épithètes les plus injurieuses et leur déclara que le traî- 
tre Feuerbacher était déposé et remplacé par le cheva- 
lier Bernard Schenk de Winterstetten ; — c'était l'un 
des émissaires d'Ulric auprès des Rustauds et de ses 
plus dévoués serviteurs. Theus Gerber réussit à cal- 
mer l'emportement de la bande et engagea ses chefs à 
se rendre avec lui au couvent de Sindelfingen^ où était 
établi le quartier-général des paysans. Là on fit con- 
naître aux capitaines les conditions imposées par 
Truchsess. — Gerber dit dans ses dépositions posté- 
rieures ' qu'à la lecture de cet écrit, de tels cris de rage 
et de fureur s'élevèrent parmi les assistants, que si un 
prince du Saint-Empire, voire même le roi des Romains, 
eût parlé de paix ou de traité à ces gens exaspérés, 
on Teût déchiré en lambeaux. On fit alors venir le 
trompette et on lui dit que la journée était trop avan- 
cée pour délibérer (il était six heures), mais qu'il 
retournât à son msutre, en lui annonçant « que le lende- 
main, avant midi, on enverrait à Sa Grâce une réponse 
dont elle serait sûrement satisfaite. > — C'était un 
misérable subterfuge pour gagner du temps. Wald- 
bourg n'en fut pas la dupe et fit aussitôt ses prépara- 
tifs. Tout ceci s'était passé le 1 i mai 1525. 

Dans le camp des rebelles on fit une distribution 
d'argent provenant des amendes imposées au clergé 
du pays, afin d'exciter leur enthousiasme et de les 

1 Ibid. 
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tenir en belle humeur. Leur armée était au moins trois 
fois supérieure en nombre à celle de la ligue de Souabe. 
Toutefois, les indications varient extrêmement à ce 
sujet ; — celles qui montent le plus haut portent le 
nombre des Rustauds à 25^000» les moindres vont à 
18,000. Ils avaient trente-deux pièces d'artillerie et 
beaucoup d'armes à feu, mais ils manquaient de che- 
vaux. — George Truchsess commandait 1,200 cava- 
liers parfaitement équipés, il avait 5,000 fantassins, 
1 8 belles pièces d'artillerie et un bon nombre de fau- 
conneaux. 
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CHAPITRE V. 

Batutlle de ttoebllnseii et i^lndelAiigeii, et ses premiers 
résultats. 

Le 12 mai, des hommes de la Forêt-Noire quittèrent 
leur camp de Bœblingen dès sept heures du matin et 
se réunirent au reste de l'armée des Rustauds, dans la 
plaine comprise entre cette ville et Sindelfingen. Ils 
espéraient sans doute que Truchsess, trompé une fois 
encore par leur message de la veille, leur laisserait le 
loîsir d'éviter le combat par uue retraite précipitée; 
ils étaient dans l'erreur. Waldbourg leur avait fait 
connaître ses irrévocables intentions, il agit en consé- 
quence et prévint leur fuite. — Les lansquenets mon- 
traient de nouveau des dispositions à l'insubordina- 
tion ; George commença le combat avec sa cavalerie. 
Il fit pousser une reconnaissance, à travers la forêt de 
Bœblingen, à une cinquantaine de chevaux,'' comman- 
dés par le chevalier Henri Traysch, et se dirigea lui- 
même, avec le gros de sa troupe, vers le château de 
Mauren et la montagne de Kleberberg. Lorsqu'il arriva 
en vue de Sindelfingen et Bœblingen, il ordonna à ses 
trompettes de sonner et aux hommes de faire une 
décharge. 

Les paysans se mirent aussitôt en ordre de bataille. 
Le chevalier Bernard Schenk de Winterstetten les dis- 
posa admirablement. Il appuya le corps de réserve sur 
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Sindelfingen et la forêt de rOchsenwald, et se ménagea 
une double retraite vers Stuttgard; la garde en était 
confiée àTheusGerber. Le corps de bataille principal, 
que couvrait une longue file de chariots, s'étendait 
dans la plaine entre Sindelfingen et Bœblingen ; cette 
dernière ville et le château qui la domine protégeaient 
Tavant-garde. Des étangs et des marais renforçaient 
encore la position, et Tartillerie était placée au-dessous 
du château, en un lieu élevé, de façon à faire le plus 
de mal possible à l'ennemi. 

Le combat s'engage sérieusement à dix heures du 
matin. Des deux côtés la canonnade est vigoureuse- 
ment soutenue. Le curé apostat de Digisheim avait béni 
Tarmée des Rustauds avant la bataille : il parcourt leurs 
rangs, et cherche à les exciter, à soutenir leur cou- 
rage et leurs fureurs. 

George Truchsess sait que le sort de la journée 
dépendra principalement de la prise de Bœblingen. Il 
envoie vers Tune des portes de la ville un corps de 
quatre-vingts tirailleurs pour en forcer l'entrée, mais 
une troupe de paysans beaucoup plus nombreuse 
occupe ce poste et repousse les assaillants. Waldbourg 
dirige alors en personne 200 tirailleurs vers la porte 
d'en haut, que gardent les bourgeois du lieu, et comme 
ils refusent d'ouvrir, George leur déclare que s': - 
n'admettent immédiatement ses hommes, il mettrr 
feu à la place et ne fera quartier à personne. — On lu. 
livre la porte ; les deux cents entrent et occupent le 
château. Waldbourg leur envoie quatre fauconneaux^ 
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quelques pièces d'artillerie légère, et leur adjoint 
200 cavaliers. Les coups qui partent de ce lieu élevé 
forcent les paysans à quitter leurs positions. L'une des 
divisions de Varmée de la ligue s'empare rapidement 
des autres hauteurs, on y place la grosse artillerie, 
qui répand la mort et le carnage dans les rangs des 
Rustauds. Truchsess est partout où sa présence est 
nécessaire ; il supplée par Fhabileté de ses manœuvres 
et parla promptitude de ses mouvements à l'excessive 
infériorité numérique des forces dont il dispose. 11 
charge Frowen de Hutten, l'un de ses capitaines, de 
tourner la hauteur appelée Galgenberg (montagne du 
gibet) et de prendre l'ennemi en flanc ; en même temps, 
il se précipite sur les rebelles du côté opposé avec le 
reste de sa petite armée. L'avant-garde des Rustauds, 
serrée de toutes parts, se rejette en désordre sur le 
corps de bataille et y répand la confusion. La déroute 
commence, elle est complète; les étendards des insur- 
gés tombent l'un après Tautre aux mains des troupes 
de la ligue, le carnage est effroyable. Les paysans 
qui ne succombent point sur le champ de bataille cher- 
chent un refuge dans la forêt voisine de Bœblingen^ 
on les y poursuit, on les y massacre. — Theus Gerber 
et les débris du corps des Stuttgardois, qui avait perdu 
quatre-vingts hommes, parviennent à s'échapper, à 
retourner à Stuttgard et à se disperser. 

Le combat était terminé à deux heures après midi, 
6,000 paysans jonchaient le champ de bataille; il en 
périt encore 2,000 dans les bois et par les chemins. 
II. 3 
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Vers trois heures, les chefs firent sonner le rappel^ 
afin de réunir les troupes dispersées^ les unes à k 
poursuite de Tennemi, les autres pour piller. AWsoii 
aperçut dans le lointain un nuage de poussière et un 
corps nombreux qui avançait , mais qui se retira 
précipitamment, voy^mt qu'il arrivait trop tardé 
C'étaient le duc Ulric» ses cavaliers et les Hégauiens; 
une heure plus tôt, ils eussent peut-^tre changé le 
sort de la journée^ On ne les poursuivit pas^ hommes 
et chevaux étaient tr(^ fatigués. 

Les étendards^ rartillerie, les armes à féu^ les pro» 
visions et ks chariots des Rustaude restèrent au poa«* 
v(Hr dee vainqueurs K Trachsess campa entre Sindei^ 
fiagen et Maichingen. 

Pwmi les Acteurs de la bataille se trouvait Melchior 
NOHnenmacheir^ rbonMie qui avait assisté au supplÎM 
de Louis de HelSsostein, à Weinsbërg^ en jouairt de 
laflâte, et qai avait trempé sa hallebarde dans le sang 
et dan la graisse du malheureux comte. Att lieu de 
s'wâiir il s'était cadié dans le village de Maidiingen; 
on Vy bmiva blotti dans un pigeennief . La législation 
cni«Ue> alors en vigueur, exigeait qu'il y eàt une sorte 
de parité^ntre le crime et son châtiment, ti Nonnen^ 
iMcher (dit la chronique contemporaine de Pappen- 

} Crinitus, ch. 5^ p. aSO. 
Gnodalius, liv. IV, p. !60. 
8itrteii^ttS^p, l^Setseq^ 
atadies ma Sàiscen, p. 280. 
Oechslc, p. 178. 
Btemwrmaîiïi, t. Hï , p. 446 et scq K 
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Àeim) » fut condamné à être brMé vif, « petit feu, par 
la bourreavi, qm reochfiikia à un arbre ; son supplice 
dura an quart d'heure. » Les condamnations de ce 
genre étaient alors uniTersellemènl appliquées et le 
furent encore pendant fort longtemps, dans TÂHema- 
gne entière. Nous approuvons assurément rabolillon 
de ces coutumes bideuses; cependant il est Vraiment 
inoui que les auteurs ptotestaûts âc soient efTofcêâ Û6 
présenter le supplice de Nontienmacher comme un 
fait unique dans son genre, et d'en faire honneur, non 
pas au droit criminel de Fépoque, mais à la barfmrie 
de Trudbsess. — Un simple coup-d'œil jeté sur les 
annales du temps eût suffi sans doute pour les con- 
vaiBcre du contraire, mais les eût éloigné de leur but, 
qui est de présenter en toute occasion les cathdliqaes 
et le catholicisme sous les plus sombres couleurs. La 
mort du misérable NoTinenmacher, si terrible en elle- 
même, ne leur semblait apparemment pas assez épou- 
vantable encore, de sorte qu'ils Pont surchargée de 
détails de leur invention, pour en faire un véritable 
tableau de cannibales» Le témoin occulaire et led 
documents tirés des archives affirment de la façon la 
plus positive (( que le bourreau exécuta la sentence* » 
Les protestants Crusius, Gnodalius et Sleidan insi-^ 
nuent les premiers, que George de Waldbourg, les 
comtes et les seigneurs de sa suite, portèrent eux- 
mêmes le bois au lieu de l'exécution et y mirent le 
feu. Les écrivains modernes se sont emparés de ces 
assertions mensongères. Dans leurs récits, la forme 
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dubitative des auteurs précédents a pris ua caractère 
absolu et afiGjrmatif; ils entrent avec amour dans les 
circonstances les plus minutieusement atroces et 
adoptent ce ton précis qui fait croire au lecteur que 
Ton parle d'après les sources contemporaines. 
. Remarquons encore que Tun des auteurs dont le 
sort de Nonnenmacher excite le plus la verve et l'in- 
dignation,, n'avait pas su trouver une parole de pitié 
ou de désapprobation pour la victime de cet homme, 
pour le noble comte de Helfenstein^ et qu^en rendant 
compte de l'épouvantable supplice du prieur de Bûrck- 
lingen, il dit en termes du plus révoltant cynisme, que 
probablement il avait mérité d'être traité de la sorte \ 
sans fournir d'ailleurs l'ombre d'une preuve à Pappui 
de ce qu^il avance. Toutes ses sympathies sont pour 
le grand criminel condamné conformément aux lois 
alors en vigueur ; il n'en a aucune pour les victimes 
des violences les plus épouvantables, des monstruosi- 
tés les plus révoltantes. 

Les paysans qui avaient pu échapper au juste châ- 
timent de leur rébellion , de leurs excès et de leurs 
crimes innombrables, s'étaient sauvés dans différentes 
directions, en quittant le théâtre du combat. Les uns 
regagnèrent leurs villages , les autres passèrent la 
frontière. Il y en eut 400 environ qui trouvèrent un 
refuge à Strasbourg ; d'autres cherchèrent à se diriger 
vers la Suisse ; Feuerbacher était de ce nombre ; mais 

1 Zimmermann, t. III, p. 380. 
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il fut reconnu à Rottweil et gracié. Le sanguinaire 
JaeckleinRohrbach, qui s'était arrêté dans le voisinage 
de Hohenasberg pour essayer de rallier les fuyards, 
fut emprisonné par le bailli du château. Thomas 
Maier^ le commandant de la horde de la Forèt-Noire, 
pris sur le champ de bataille, fut décapité à Tubingen. 
Theus Gerber, condamné à être pendu à Stuttgard, 
réussit à s'enfuir. 

Le jour suivant , George Truchsess fit payer une 
amende à Bœblingen , désarma la bourgeoisie , se 
mit en marche et alla camper entre Pleiningen et * 
Neuhausen. Sa victoire avait frappé de terreur tout 
ce qui avait fait cause commune avec les Rus- 
taudsy et la nouvelle s'en répandit promptement au 
loin. La révolte du Wuirtemberg était étouffée ^ 
Des députés de la plupart des villes du pays vinrent 
au camp pour faire leur soumission. Truchsess les 
admit à discrétion et ordonna que la diète se réunît 
immédiatement à Stuttgard. Les villes et les bailliages 
de Weinsberg, Bottwar, Brackenheim et Bilstein, 
principaux foyers de l'insurrection , ne furent point 
autorisées à s'y faire représenter. On condamna le 
pays en général à une amende de 36,000 florins. Les 
magistrats urbains, délivrés de la terreur qui avait 
pesé sur eux pendant le soulèvement des campagnes 
et de la petite bourgeoisie, cherchaient partout à arrêter 
les anciens chefs et instigateurs du mouvement popu- 

' Crinitus, ch. 82, p. 260. 
Gnodalius, liv. IV, p. 160. 
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hùfe i pour lea livrer à l'autorité et lee empêcher de 
refeirer Féteiidard de la rébellion » ^ 

Le tire dd Waldbourg Tonlait meintenaiit ee poHer, 
•Mwpi^te de tempe, yere Wurzbomf , point prtneipal 
de riùBttrreition de la Franconiei maie nn meiMge 
qo'B reçut en ee ranment de TEIeeteur Palatin, Tobli- 
gjba-à modifier eee plane de eampagne. Ce prlnee loi 
mandait quUl était disposé à marcher areo lui au Be^ 
eeore du Franenberg, et l'engageait à entrer dans le 
Graichgau et a longer le Neckre, afin que leurd armées 
pussent se réunir '• George aoeeptil la proposition et 
ee mit en mouTement. 

Nous allons le quitter pour quelque temps » afin de 
rendre compte , —^ aux livres suivants , — de ce qui 
s'était passé en Franconie de^bis <|ue nous avons laissé 
la grande armée des insurgés à Wurzbourg , et des 
événements accomplis le long du Rhin inférieur; évé^ 
nements qui n'avaient pas permis à FEIecteur Palatitt 
de se réunir plutôt à Truchsess. Mais avant determi'- 
ner ce livre, nous devons faire connaître encore les 
éhangemeuts opérés dans les sentiments de Luther à 
l'égard des Rustauds, par la fameuse bataille de Bœ- 
blingen etSindelfingen. 

» îbid. 

Sartorius, p. 340. 
« Sartorius, loc, cit. 
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CHAPITRE VI. 

Les Rustauds cessèrent d'être les très-chers mes- 
sieui^s^ les frères et les amis du docteur Martiu 
Luther^ aussitôt aprè^ le combat dont nous venons 
de faire le récit. Leur désastre , les événements ac» 
eomplis déjà en d'autres lieux et que nous raconte?! 
rons plus tard, firent comprendre au réformateur que 
leur cause était perdue , qu'il n^j avait plus rien ^en 
attendre , que par conséquent il était parfaitement 
inutile de les flatter et de les ménager davantage. A 
présent Luther regrettait amèrement d'avoir lancé 
dans le monde sa précédente épître; c'était une épou- 
vantable méprise, pour un homme qui se posait en apô- 
tre , en prophète et en restaurateur du pur Evangile. 
Il fallait tirer au plus vite le rideau sur cette fautQ , SQ 
prononcer avec énergie pour le parti des vainqu9urs^ 
rompre en visière avec celui des vaincus^ faire oubliern 
s'il était possible, qu^on avait eu le malheur de sympa- 
thiser avec lui. Luther se trouvait dans la situatioa 
la plus critique ; l'Allemagne entièrci — plusieurs de 
ses adhérents eux-mêmes, — l'accusaient d'avoir mii 
PEmpire en feu par la violence de ses déclamations. 
Il commença à avoir des craintes pour ta sûreté per- 
sonnelle; le désir de faire perdre le souvenir de s^s 
sorties contre les princes et les grands, d'une part, 
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cette peur pour lui-même , de l'autre, eipliqueut la 
fureur dont il était maintenant animé contre les Rus- 
tauds; car toujours la poltronnerie engendre la 
cruauté. 

Il dit au début d'un nouvel écrit intitulé : Martin 
Luther j contre lespaysansj brigands et assoisins \ — que 
dans sa première exhortation il n'avait pas osé juger 
les paysans parce qu*ils demandaient alors lumière et 
avis, et que, dans ce cas, le Christ défend de juger 
(Matth. VIII i). « Mais, ajoute-t-il, depuis ce temps, 
ils se sont conduits comme des chiens enragés, et je 
suis obligé de changer de langage à leur égard. » 

Il ne faut pas perdre de vue ici, que les Rustauds 
avaient agi, avant h premier écrit de Luther, exacte- 
ment comme apriij et que les horreurs de Weinsberg, 
accomplies le 16 avril, n'avaient pas empêché le doc- 
teur de les traiter de frères et de chers amis. C'est seule* 
ment après que Truchsess les a battus , quUl les dé- 
clare tout-à-coup : i( perdus, corps et âmes, sans foi 
ni loi, mauvais garnements et scélérats ^. — Tant 
que leurs succès lui paraissaient probables, il voulait, 
« que l'on procédât à leur égard avec la plus grande 
mansuétude, » - à présent, au contraire : « il exige 
qu'on les traite comme des voleurs de grands chemins 
et des assassins, comme des gens condamnés de Dieu et 
mis au ban de son église ; et il déclare que quiconque 

* Luther!, op. Ed. d'Âltenb., t. m, p. iU. 

Seckendorf, liv. H, sect. 4, § 4. 
« Ibid. 
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les étranglera, accomplira une bonne œuvre '. Il pro- 
clame que chacun a le droit de se poser en juge et en 
bourreau des révoltés, de même que chacun est en 
droit de courir pour éteindre un incendie. — « Ainsi 
donc, ajoute-t-il, — que tous ceux qui le pourront, 
soit publiquement, soit secrètement, tirent sur eux, 
et les exterminent, et qu'on sache bien que rien au 
monde n^est plus dangereux, plus empoisonné, plus 
diabolique, qu^un insurgé. » 

Dans son premier écrit, Luther avait annoncé d'un 
ton prophétique aux princes, qu'en leur qualité de ty-^ 
rans, ils mourraient de mort violente, — maintenant 
il dit hautement « qu^il est du devoir de l'autorité de 
battre et de châtier les paysans. > — « Arrière, s^é<- 
crie-t-il, arrière la patience, la pitié et la miséricorde; 
nous n'en sommes pas au temps de la grâce, mais à ce- 
lui de la colère et de l'épée. Que les détenteurs du pou- 
voir frappent en bonne conscience sur ces infâmes, 
tant quUls pourront remuer un membre ^ ,.. » Le 
paysan qui sera assomm^dans cette lutte, sera perdu 
corps et âme et restera étetjiellement la proie du dia- 
ble ; celui qui périra du côté de Tautorité, sera mar- 
tyr devant Dieu... Nous vivons dans de si singu- 
liers temps, qu^un prince peut aujourd'hui mériter le 
ciel, en répandant le sang, plus aisément qu'un autre 
par la prière... Que donc tout ce qui peut tirer, frap- 
per et tuer, tiré, frappe et tue. — Quiconque périra 

» U)id. 
«Ibid. 
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60 agissant aiosi, aura la mort la pàua beurease, il 
mourra pour obéir à la fyanole et aux ordres de Dimi } 
fRam. xiii i) il mourra en accomplissant la première 
diea œuvres de eharité, en sauvant son semblable de 
la puissanee du diable et de Tenfer <« » 

. Quel que fât le vertige qui 8*6tait emparé^ à eette dé^ 
sastreuse époque, de la plupart des esprits en Aile-* 
magne, Téerit de Tapostat n'eut point les cMsé^ 
quences qu'il en avait espérées. Cette manière p^ftté et 
▼île de se déolarer toujours pour le parti des vain- 
queurs, cette grqssière eontradietion étalée avec 
tant de cynisme, ces foreurs sangniûaires , cette 
façon, enfin, de se poÉer en juge souvèt^in et de pro* 
noncer sans appel, indigna tous les bommes sensés, 
tous les c<»urs dans lesquels se trouvait encore une 
étin<^elle de sentiment bonnête. « Luther a allumé 
Tineendie, disait le peuple, il excite les princes à tuer 
et à décbirer ceux qu'il a poussés lui-même à la rebel- 
tten, et il leur feit croire qu'ils gagneront ainsi le ciel; 
après avoir mis le feu partout, il veut qu^on Téteigne » : 
Toutes les fois que les cWèhes des nouvelles églises 
étaient mises en branle , les catholiques s'écriaient : 
« On sonne la cloche du meurtre ; Luther parle admi- 
rablement, en vérité, et tout- à-fait dans Fesprit du 
disciple que Jésus aimait ^. » 
Le docteur Martin était incapable de supporter la 

' Ibid. 

* Le contemporain Sébastien Franck, cité par Zimmermann, t. 01, 
p. 713. 
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moindre oontradietion j Mélanchton noud le dit^ i) 
exigeait qu'on le tînt poui* infaillible en chaentiè de neë 
paroles et de ses aetiotis. La désapprobation générale 
d«nt il était Tobjel^ Tirrita au plus haut degré^ mais 
lui fit comprendre aussi que son crédit et son om*^ 
nipotenee étaient en jeu> et qu'à tout prix 11 fallait 
se justifier; 11 essaya de le faire dans un écrit adressé 
à Gaspard HûUer 9 chancelier de Mannsfeld'; mais 
il arrive soutent dans le monde que lorsqu'on veut 
réparer une faute, on en commet une autre; ce ftrt le 
cas en eette occasion, «t Qu'on avertisse ceux qui osent 
blâmer mon dwtiier écrit, de se taire et de prendre 
garde à eux » dit cette fois Luther, ^r car ils sont sûre- 
ment des rebelles Au fond de leurs cœurs... Quiconque 
parle en faveur des insurgés, les plaint, les justifie, 
ressent de la pitié pour ceux que Dieu Veut punir et 
anéantir, est lui-même un insurgé ; sa conduite prouve 
que s'il en avait le loisir et les moyens, il ferait comme 
eux. Que donc l'autorité force sérieusement ces gens 
à se taire... Et si l'on trouvait cela trop dur, je dirais 
qu'un rebelle ne mérite pas mieux, c'est avec le poing 
et non avec la raison qu'on répond à des hommes 
semblables : les paysans non plus n'ont pas voulu écou- 
ter; on leur a débouché les oreilles avec des balles, de 
telle sorte que leurs têtes sautaieôt en l'air... L'on dit 
que je suis sans pitié, ni bonté; il ne s'agit pas de cela, 
il s'agit de la parole de Dieu ; — le Seigneur veut 

' Luther op. Ed. Altenb., t. HI, p. 141. 
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qu'on honore les rois et qu'on extirpe les rebelles, et 
assurément il a plus de bonté et de pitié que nous. . . 
Mon écrit est bon et restera tel, quand même il scanda- 
liserait le monde entier. 11 te déplaît, que m'importe, 
pourvu qu'il plaise à Dieu. — Le Seigneur veut la co- 
lère, il rejette la miséricorde ; à propos de quoi viens- 
tu donc m'en parler ? — Saûl pécha par pitié envers 
Amalec, lorsqu'il ne servit pas d'instrument à la fureur 
de Dieu, ainsi que cela lui avait été ordonné ( I. Sam. 
15-23). Achab pécha en éprouvant de la pitié pour le 
roi de Syrie et en le laissant vivre contrairement aux 
ordres du Seigneur. « (I. Reg. 20-42.) > 

On connaît le talent du docteur Martin pour tirer 
de la Bible les maximes et les enseignements les plus 
opposés entre eux ; toutefois en cette rencontre, il avait 
écrit avec colère et précipitation et il s'était étrange- 
ment fourvoyé. Tout son système théologique repo- 
sait, on le sait, sur l'inutilité des œuvres, il proclamait 
que LA FOI SEULE justifie, et cependant dans son se- 
cond factum, dirigé contre les paysans, il déclarait : 
(( que maintenant les princes pouvaient mériter le ciel 
plus aisément en répandant le sang que d*autres en 
priant. » Les hommes de son propre parti trouvaient 
au moins fort singulier , qu'après avoir proclamé 
PÉCHÉS MORTELS les Œuvres de charité^ il soutînt qu'on 
peut mériter le ciel en répandant le sang humain. Ce 
passage du précédent écrit de Luther , avait soulevé 
une réprobation générale; il était donc nécessaire 
d'y revenir ; la question intéressait trop directement 
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son Evangile^ pour pouvoir être omise. Mais comme, 
d'une autre part, Tobjection était trop fondée, trop 
évidemment juste, pour qu'il pût la réfuter, il ima- 
gina de prendre en cette occasion le ton plaintif et 
gémissant de l'innocence opprimée, du bonhomme 
méconnu. « Bon Dieu, dit-il, en adoptant tout-à-<^oup 
un accent doux et patelin, « Bon Dieu, comme Ton 
m'observe et me passe au crible ; mais cela ne servira 
à rien. Car j^espère qu'au moins on me reconnaîtra 
le droit d'user de la parole et d'employer les mots, tels 
qu'ils sont consacrés non-seulement par la coutume 
de chacun, mais encore par les saintes écritures. Le 
Christ ne dit-il pas aussi (Matth. 5, 3-10-12) : bien- 
heureux les pauvres, car le royaume du ciel est à eux; 
— bienheureux ceux qui sont persécutés, car ils re- 
cevront une grande récompense au ciel j — n'emploie- 
t-il pas de semblables expressions (Matth. 25, 34) 
lorsqu'il parle des récompenses destinées aux œuvres 
de charité, etc., etc., et cependant il demeure vrai que les 
œuvres ne sont rien devant Dieu et que la foi seule 
sauve.» 

Cette affirmation, contraire à la parole de notre Sei- 
gneur qu'il vient de citer, cet axiome posé avec un 
mépris si absolu du sens commun et des plus simples 
lois de la logique, semblaient suffire au docteur pour 
réduire ses contradicteurs au silence. Déjà fatigué de 
cette modération d'un instant, il se bâte de retom- 
ber dans sa brutalité native et il ajoute : « J'ai prouvé 
suffisamment ceci, surtout dans le sermon duMammon 
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iDJijfit6| et que celui qui n'en est pas conteot s'ea 

scaudalise toute sa vie durant si cela l^amuse. ^) 

Toutefois^ Luther ne veut pas que sa sortie MOtre 
les paysans puisse tourner au profit de l'EgUse et do 
Catboltcisme, il finit son écrit en tonnant da haut de son 
siège contre les princes et les seigneurs qui pensent 
que Tinsurrectioa une fois écrasée^ ils pourront faire 
tout oe qu'ils voudront, mettre son Evangile au 
nombre des révoltes, rebâtir les chapitres e^ les cou- 
vents et conserver la couronne à l'antéchrist de Rome. 
H leur annonce qu'ils recueilleront ce qu'ils auront 
semé, et que d'épouvantables châtiments sont sus- 
pendue sur leurs tètes. 

il est un trait que nous devons ajouter encore, quoi- 
que postérieur de quelques mois à la guerre des Rus- 
tauds, pour achever de faire connaître celui que tant de 
personnes ont qualifié et qualifient encore d'apfttre et de 
restaurateur du pur Evangile. Il est temps de démas-^ 
qtter un si audacieux mensonge et de faire rentrer dans 
ses droits la sainte et immuable vérité. Il ne saurait y 
avoir de prescription à cet égard, il faut montrer dans 
toute sa nudité le caractère du principal auteur des 
maux qui aSHgent le monde. Dès le commencement 
de Tannée 1526, alors que les paysans venaient d*é1re 
vaincus et que le feu couvait encore sous la cendre 
dans une grande partie de l'Empire, Luther recom- 
mença son rôle d'agitateur, avec plus de violence que 
jamais, et publia de nouveaux écrits pour exciter à la 
haine du Catholicisme « Les adhérents du Pape » , 
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dit-il dans un de ses opuscules^ « les adhérents du Pape 
relèvent la tète et se gonflent, ils se flattent de reprendre 
leur ancienne attitude^ et certains princes et seigneurs 
ennemis de Dieu les soutiennent. — Ainsi, chers amis, 
recommençons à parler, à écrire, à publier, etc. Mal- 
heur aux paresseux, il s'agit ici du service du Tout- 
Puissant... )} — L'épouvantable année 1525» dit à ce 
propos un remarquable auteur que nous avons cité 
souvent déjà «, la vue des misères innombrables que 
de semblables appels venaient de produire en Alle- 
magne, n'avaient fait aucune impression sur un 
cœur arrivé à un degré de haine, que pour Thonneur 
de Thumanité, on rencontre rarement dans Thistoire 
du monde. 

* Studienund Skizzen, p. 531. 



Digitized by 



Google 



Digitized by VjOOQIC 



LIVRE V. 

ÉVÉNEMENTS DE FRANGONIE. PROJETS DE CONSTITUTION 
DES RUSTAUDS. 



CHAPITRE PREMIER. 

lV««Te«m troaMes ûm^Ê» le BiargraTUit éL^ 
e* d«B« les piàye TelslBe. 

Nous avons parlé, au chapitre l^** de notre second 
livre, des débuts de Tinsurrection dans le margraviat 
d'Ansbaeh; nous avons dit également qu'au moment 
de l'arrivée de \é grande armée des Rustauds à Wurz- 
bourgy 2; 000 sujets du margraviat s'étaient joints à 
elle K — 11 nous faut reprendre maintenant le récit 
des faits qui avaient amené cette jonction , et qui 
s'étaient passés dans la contrée et dans les seigneuries 
voisines, depuis le moment où nous les avons quittées. 

Le margrave Casimir se tenait tranquille dans sa 
ville d'Anfebach ; il se bornait à se faire informer très- 
exactement de ce qui se passait, à correspondre avec 
ses voisins, à attendre Jes événements, à faire sous 
main quelques préparatifs , et à ne pas envoyer ses 
arrérages à la ligue de Souabe, afin de garder son ar- 
gent à sa disposition. Très-fin et rusé, ce prince était 

' Liv. II, ch. 5. 

11. 4 
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aussi d'un earactère faux et cruel ; il avait été Tun 
des premiers à favoriser la prédication du nouvel 
Evangile dans ses Etats ; les attaques dirigées contre 
les chapitres et les couvents ne hii déplaisaient nulle- 
ment; il comptait confisquer ces établissements à son 
profit; aussi eut-il grand soin d'y mettre des adminis- 
trateurs. 11 jetait également des regards de convoitise 
sur les domaines des princes ecclésiastiques et des 
villes libres qui l'enioiiratent; il eapéraitque les trou- 
bles et les sécularisations qui en résulteraient, pour- 
raient bien lui valoir uo jour la couronne ducale de 
Franconie. C'était une perspective séduisante, Texem- 
pie que lui avait donné son fi*ère, le grand-maître de 
l'ordre Teutonique, en s'emparant de la Prusse à titre 
héréditaire^ n'était pas perdu pour lui. Casimir comp- 
tait donner aux Rustauds le temps de détruire ce qui 
lui portait ombrage et ce qui le gênait dans la réalisa- 
tion de ses rêves ambitieux; mais il ne voulait pas les 
laisser devenir libres , indépendants et maîtres à leur 
tour. 

11 demeura dans son attitude passive jusque vers la fin 
du mois d'avril. A cette époque, les paysans du diocèse 
voisin d'Eichstedt s'insurgèrent au nombre d'environ 
5,000 et cherchèrent à attirer à leur parti les hommes 
du Margraviat. Le duc Frédéric de Bavière demanda 
alors à Casimir 1 00 cavaliers pour marcher contre les 
rebelles, et celui-ci s'empressa de les lui accorder «• 

' Zimmermann , t. III , p. 685 , d'après les actes conservés à Ans- 
bach. 
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Quelques sujets de Frédéric se trouvaient parmi les 
réTcdtés d^Eichstedt; mais d'ailleurs la catholique 
Bavière resta étrangère au soulèvement des Rustauds 
et les repoussa partout où ils se présent^ent sur ses 
frontières. 

L'insurrection du diocèse d'Sichstedt avait attent 
un degré de violence inouie. Les bourgeois de la ville 
épiseopale et ceux de Greiing s'étaient joints aux pay* 
sans. — L'évâqoe Gabriel d'Ëib était assiégé dans 
son château de Willibaldsburg. Une foule de cou- 
vents et de châteaux avaient été détruits ; les nouvemx 
évangéliques chassaient et maltraitaient les prêtres ; ils 
forçaient, sous peine de mort, tout le monde à se join- 
dre à eux^ aussi recevaient-ils de nombreux renforts. 
Mais la rapidité du mouvement et la vigueur de l'atta- 
que des ducsFrédéric et Guillaume de Bavière, mirent 
promptement un terme à cette révolte. Us avaient 
700 bons cavaliers et 300 intrépides tirailleurs Bo- 
hèmes, avec lesquels ils purgèrent le pays des rebelles, 
prirent d'assaut Greding, firent rentrer Eichstedt dans 
le devoir, débloquèrent Févêque à Willibaldsburg et 
punirent les principaux coupables. 

Cependant une horde nouvelle s'était formée entre 
EUwangen et Dinkelsbtthl, elle avait forcé à fraterni- 
ser avec elle les magistrats de ces deux villes , dans 
lesquelles la majorité de la bourgeoisie était mauvaise 
et déjà luthérianisée. 

Six cents Rustauds se réunirent aussi le 2 mai dans 
le bailliage de Krailsheim, dépendant du margraviat 
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d'Ansbach. Excités par les deux infâmes curés de 
Lendsiedel, ils pillèrent plusieurs coayents et châ- 
teaux, et allèrent ensuite se fondre dans la troupe de 
DinkelsbûhL 

Le district du Ries également continuait à être en 
ébullition; les agitateurs de Noerdlingen étaient restés 
en rapport ayec les rebelles des contrées voisines. — 
Les paysans des comtes d'OEttiagen menacèrent leurs 
seigneurs de les massacrer, les contraignirent à entrer 
dans leur association , et s'emparèrent de diverses 
maisons religieuses et de la ville d'OËttingen où ils 
dévalisèrent les possessions de Tordre Teutonique. 
Le 8 mai^ ils se réunirent à leur tour aux rebelles 
de Dinkelsbahly et pour célébrer cet heureux évé- 
nement on pilla le couvent bénédictin d*Âuhausen, 
près dé WassertrudiQgen . 

La horde comptait maintenant 6^000 hommes. Son 
projet était , — après avoir ravagé le monastère de 
Heidenheim , — de s'avancer vers le district appelé 
Âltmtihlgrund, et de couper le pont qui s'y trouvait, 
afin d'isoler le margrave Casimir. 

Les premiers jours de mai avaient été marqués 
encore par quelques soulèvements partiels dans les en- 
virons immédiats de la ville d'Ansbach K 

Casimir avait essayé de calmer ses sujets, en rassem- 
blant une diète et en leur faisant de larges concessions, 
mais les dangers de sa position restaient les mêmes. 

I Zimmermann, t. III, p. 690, actes tirés des archives d'Ansbach. 
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11 résolut de se mettre en état de résister à la violence 
et de s^adresser : à Nuremberg pour en obtenir des 
hommes, de Tartillerie et de la poudre, à Rothenburg 
afin d^ètre autorisé à y mettre garnison. La première 
de ces deux villes , qui avait adopté les doctrines de 
Wittenberg, et où les Rustauds comptaient de nombreux 
amis parmi la boui^geoisie, lui fit répondre qu'elle était 
décidée à garder une exacte neutralité. Quant à 
Rothenbourg, deux partis continuaient à la diviser, 
Tun inclinait pour le Margrave , tout en redoutant sa 
politique astucieuse ; les sympathies de l'autre étaient 
pour Tarmée des insurgés de la Franconie. Les arti-* 
sans, les ouvriers et les petits marchands tranchèrent 
la difficulté , en déclarant qu^ils lapideraient les ma- 
gistrats s41s admettaient la garnison de Casimir et 
qu'ils se rendraient en masse , avec armçs et bagages, 
au camp des Rustauds. En conséquence, Rothenboui^ 
opposa un refus absolu à la demande du prince; c'était 
le 4 mai. Livré à lui-raéme , Casimir convoqua toutes 
les forces dont il pouvait disposer et adressa un appel 
à la landwehr; il réunit ainsi dans le voisinage 
d'Ansbach, le 9 mai, 640 cavaliers et 1 ,000 lansque- 
nets , et le même jour il livra bataille aux Rustauds 
de DinkelsbUhl, d'Ëllwangen et du Ries auprès d'Ost- 
heim. A la suite de ce combat , une négociation fut 
entamée et la sédition s'apaisa dans le midi du mar- 
graviat. 

Le nord du pays, au contraire, était entièrement 
soulevé , un grand nombre de rebelles de la province 
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allèrant, — ainsi que nous le disions i — se réunir à 
la grande armée de Franconie, au moment où celle-ei 
arrivait à Wurzbourg. — La yille de Kiteingen avait 
été la première à donner le signal du désordre ; le 30 
avril» Florian de Geyer et deux autres chefs de Rus- 
tauds, forts de Fappui de la petite bourgeoisie^ avaient 
obligé les magistrats du lieu à entrer dans VassoeiaUam 
diritimnê , et à livrer à la troupe noire 70 hommes, 
un fauconneau et deux chariots chargés d'armes. Les 
bourgeois s'étaient empressés de marquer l'avènement 
du nouvel Evangile par le pillage du couvent situé 
dans Tenceinte de leurs murs. 

Les villes et les bourgs du voisinage imitèrent 
l'exemple de Kitzingeu; on y dévasta les églises, on y 
fondit les vases sacrés pour acheter des armes à feu 
et des hallebardes à Nuremberg; partout on confisqua 
les approvisionnements de grains. - — Quelques curés 
apostats se firent les caissiers et les conseillers des ii>* 
surgés • qui dans ces quartiers formaient deux corps 
équipés en guerre, l'un de 2,000 hommes, l'autre de 
3,000; les gentilshommes du voisinage , frappés de 
terreur, s^empressèrent d'aller fraterniser avec eux. 
Les femmes des lieux où se trouvaient des monastères, 
celles de Weindsheim en particulier, se montraient 
également très-évangéliques et grandes amies des pay- 
sans; elles étaient dévorées du zèle de pénétrer dans 
les abbayes, dont les joyaux et les objets de prix ten- 
taient extraordinairement leur ferveur. Elles formèrent 
plusieurs petits corps pour aller prendre d^assaut les 
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couY^îts; mais les magistrats, préYenus à temps , ai^ 
fêtèrent encore leur ardeur pour les ornements d^é«- 
glise et la pure parole de Dieu. 

Lies deux troupes de Rustauds du margraYiat com«% 
mirent d'épouYantables raYages et se rendirent caa*« 
pables des profanations les plus hideuses. Chaque 
Jour Yoyait disparaître quelques-uns des anciens mo»» 
nastères ou des Yieux châteaux du pays; tout était 
détruit, tout était déYastéi Tincendie traçait à Tho- 
rison Une ligne de feu presque non interrompue , et 
que Ton apercoYait distinctement du haut des murs de 
la Yille d^Ansbach. — Casimir se porta aYec sa petite 
armée à Erbach, ayant devant lui son chàteau^f ort de 
Hoheneck» et à ses côtés, d'une part, la eité neutre de 
Nuremberg^ de Tautre» celle de Rothenbourg, qui Vé^ 
tait encore. Cette position lui permettait de protéger 
sa capitale, tant qu'elle ne serait pas attaquée par la 
grande armée deFranconie* Tout en agissant» ilamu» 
sait les chefs de cette armée par de feintes négocia»» 
tions^ afin de gagner du temps K II écrivait à Florian 
de Geyer et aux autres capitaines, leur proposait d'en^ 
trer en pourparlers avec eux, et avait Tair disposé 
à s'associer aux paysans, à devenir un des leurs. Il 
parvint ainsi à oonclure avec les différentes trotq[>ei 
dUnsurgés, de petits armistices de huit jours, durant 
lesquels il adressa lettres sur lettres à la commission 
de la ligue de Souabe, pour la supplier d'envoyer son 

^ Zimmermann, t. U, p. 697, actes.tirés des archives d'Ansbach. 
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armée en Franconie sans perdre une minole. Les 
dangers de la position da margrave étaient augmentés 
encore par les nouvelles fâcheuses qui lui arrivaient 
de Bayreuth, de Hof et des lieux voisins. L'insurrec- 
tion n'y avait pas éclaté encore à la vérité, mais le 
désordre régnait dans les esprits , Tautorité y était 
Qiéconnue ; partout on découvrait les sympttknes 
avant-coureurs de la rébellion ^ 

Nuremberg, *— neutre en apparence, — inclinait 
au fond pour les Rustauds. A l'approche du danger, 
les magistrats s'étaient assurés de la boui^eoisie en 
lui conférant de nouveaux droits ; ils avaient diminué 
aussi de beaucoup les charges de leurs paysans et 
s'étaient posés en grands admirateurs du nouvel 
Evangile ; le grand conseil réussit ainsi à empêcher le 
soulèvement de ses domaines. 

Le diocèse de Bamberg, au contraire, avait conti- 
nué à être le théâtre des plus graves désordres, de- 
puis le moment où nous Pavons quitté. Les insurgés, 
qui venaient d'arracher à leur évèque un désastreux 
traité, ne le respectèrent pas, s'emparèrent du fort de 
Giech qui leur causait de l'ombrage et le réduisirent 
en cendres. Après ce premier exploit, les paysans de 
la contrée résolurent d^exécuter sans plus tarder la 
sentence prononcée par Florian de Geyer contre les 
châteaux des uobles. On en comptait plus de 70 dans 
les environs, bâtis, les uns dans la plaine, les autres 

I Ibid. 
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gur les hauteurs qui eauronnent ce pays pittoresque. 
Ils furent réduits .en cendres dans- l'espace de huit 
jours. Les témoins oculaires rapportent que, durant 
plusieurs nuits, le ciel présentait l'apparence d^une 
mer de flammes. On épargna le ihâteau^-fort de Nei*- 
deck, les envoyés de Nuremberg ayant représenté 
aux insurgés qu^en temps de guerre cette place , voi- 
sine de la frontière, était importante pour la défense 
du pays et comme lieu de refuge. — Quatre châteaux 
encore échappèrent à la destruction, parce qu'ils ap- 
partenaient soit au margrave de Brandebourg, soit' à 
la ville amie de Nuremberg ; tous les autres disparu- 
rent. Après les châteaux, vint le tour des couvents; 
— les princes et les villes, partisans des doctrines 
nouvelles, avaient donné aux paysans des leçons et 
des exemples qui furent fidèlement mis en pratique. 

Weigand de Redwitz, réfugié au fort d'Altenbourg 
avec le petit nombre d^hommes d*arroes dévoués qui 
lui restaient, apercevait de ce lieu élevé Timmense in- 
cendie qui ravageait ses domaines ; et l'histoire des 
horreurs sans nombre qui accompagnaient cette gi- 
gantesque œuvre de destruction lui était racontée par 
quelques serviteurs fidèles, qui trouvaient moyen 
d'arriver à lui. 

La ville de Bamberg était aussi en pleine insurrec- 
tion, tous les membres du clergé , tous les hommes 
paisibles et honnêtes avaient pris la fuite. Les saturna- 
les auxquelles les Rustauds se livraient dans la cité 
commençaient à inspirer des craintes et du dégoût à 
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Ift boorgeoiBÎe eHe-même. Sous prétexte d^ane grande 
revue qui devait être faite hors de FenceÎDte des murs, 
on réussit i faire sortir les paysans, puis on ne leur 
permit plus de rentrer. — Les bourgeois restèrent alors 
mattres de la placer mais tout aussi insubordonnés 
qu'auparavant. 

Les Rustauds se divisèrent en quatre troapes» trois 
d'entr'elles s'établirent aux frontières du diocèsoi 
l'une près de Hochstffidt, l'autre dans le voisinage 
d'Ebermannstadt) la troisième à Zedlis , non loin de 
Lichtenfels. Leur quatrième horde campa aux pieds 
du fort d'Âltenbourgy afin d'observer Tévèque et de le 
tenir en échec. — Le malheureux prélat, menacé par 
ces furieux, serré de près, n'avait plus d'espoir qu'en 
Tarrivée des forces de la ligue de Souabe et deTruch- 
sess ; il s'efTorçait de hftter leur venue par les plus 
vives instances ; ses motifs étaient plus purs et plus 
nobles que ceux du margrave Casimir d* Ansbach. 
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CHAPITRE n. 

nemeiitole établie k Hellbr^nn. 

Retournonft à Worzbourg. Au moment où nous 
avons interrompu notre récit pour rendre compte 
des événements du Wurtembergi le conseil des Rus«* 
tauds, siégeant à la cathédrale ^ sentit qu'au milieu 
de ce soulèvement universel ^ il était urgent d'éta- 
blir un point central; de se concerter et de senten- 
dre sur la forme à donner au nouvel édifice social 
qu'on prétendait élever sur les ruines de Tancien. 
L'on convint donc d'engager chaque corps d'insur- 
gés à envoyer deux députés à Heilbronn, où l'on for-^ 
merait une diète^ chargée de rédiger la future cons* 
titution de TÂllemagne. Les 12 fameux articles ne 
semblaient plus un lien commun suffisant ; il fallait 
plus que cela; on voulait (juelque chose d'absolument 
nouveau^ un divorce complet avec le passé. 

A toutes les époques de l'histoire, les révolution- 
naires se sont empressés de proclamer aveugles leurs 
devanciers, de trouver absurde tout ce qui avait été 
confirmé par l'expérience et sanctionné par le temps, 
de faire table rate en un mot. il fut décidé que, dès le 9 
mai, la chancellerie des paysans serait établie et fono» 
tionnerait à Heilbronn. — Les conseillers qui devaient 
y représenter l'armée de Franconie étaient : Wendel 
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Hipler, Pierre Loeher de Kûlsheim et Hans Schicker 
de Weislenzbourg. Le rôle assigné à Hipler lui conve- 
nait infiniment mieux que celui qu il eût pu jouer à 
Wurzbourg. 11 n'était rien moins qu homme de guerre, 
et pour un politique de bas-étage comme lui, c'était 
le placer dans son élément que de l'envoyer au milieu 
d'une réunion de démagogues : la supépioHté de son 
intelligence et son talent pour Tintrigue devaient né- 
cessairement lui en assurer la direction. On le nomma 
chancelier de la nouvelle assemblée. 

Hipler était convaincu que les paysans ne pourraient 
rien fonder de durable sans le concours de la noblesse; 
il connaissait d'ailleurs les dispositions haineuses et 
jalouses des gentilshommes à l'égard des princes, il 
avait été initié aux projets et aux espérances de Sikin- 
gen et de Hutten ; il adressa en conséquence, encore 
avant de quitter Wurzbourg, un écrit adroit à tous les 
seigneurs de la Franconie, pour les engager à faire 
cause commune avec les Rustauds, contre les princes 
ecclésiastiques ^ 

Il écrivit également aux troupes d'insurgés ré- 
pandues dans les différentes parties de TAllemagne 
et leur demanda de faire connaître leurs situations 
respectives, leurs conquêtes, leurs plans de campagne 
et leurs projets d'avenir, afin que Ton pût agir d'un 
commun accord et venir en aide à ceux qui en auraient 
besoin. 



Ibid. 
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Â peine arrivés à Heilbronn^ Hipler et ses deux 
amis entrèrent en fonctions^ quoique leurs collègues 
ne fussent pas encore à leur poste. Ils y vinrent suc* 
cessivement. Frédéric Weigand, le cellerier Mayen- 
çaisy toujours disposé à faire connaître ses plans et ses 
théories, à demander qu'on appliquât ses rêveries phi* 
lantropiques à Thumanité prise en masse, courageux 
en paroles et disparaissant régulièrement àTheure du 
danger, — Frédéric Weigand avait déjà préparé et 
élaboré ses i^rticles pour servir de base à la réforma* 
tion future de TEmpire. U s'empressa d^ les envoyer 
à Hipler. Tout gonflé de son importance, il se croyait 
le Solon ou le Lycurgue de l'Allemagne. Wei- 
gand déclare, dans son article premier^ que la pure 
parole de Dieu (c'est-à-dire la doctrine des nova- 
teurs), doit être prêchée partout, et que tout ce qui 
a été établi contrairement à cette pure parole par le 
priteiidu clergé doit être aboli. Fuis il ordonne la sup- 
pression des maisons ecclésiastiques sans exception, 
et la consécration de leurs revenus à des objets d'in- 
térêt général. On établira, dit-il, une taxe pour le sou- 
tien des pauvres, car il n'y aura plus de mendiants 
en Allemagne, et on aura soin de tous les chrétiens 
malheureux. 

U est digue de remarque que partout la philanthro- 
pie légale de l'Etat est venue à la suite de l'hérésie. 
Le despotisme, en s'emparant du patrimoine de l'église 
qui revenait en grande partie aux malheureux, a tou- 
jours trouvé commode d'imposer de par la loi le soin 
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de ceux qui n*0Dt rien à ceux qui possèdent ^ Il a tué 
ainsi la charité et Ta remplacée par une sorte de bien- 
faisance qui n'est jamais une vertu, par là même 
qu'elle n'est pas un acte libre et volontaire. 

Dans l'article suivant, Weigand consent cependant 
à ce qu'on laisse aux ecclésiastiques existants la jouis- 
sance d'une portion de leurs bénéfices, k moins qu'on 
ne la remplace par des pensions qui ne dépasseront pas 
100 florins. — (Il fait une exception en faveur des 
évêques et leur en accorde 4,000.) Quant aux autres 
biens de TEglise , — ornements, trésors, bijoux, etc., 
ils seront remis aux mains de l'autorité qui les em- 
ploiera à des dépenses utiles. 

Viennent alors des articles relatifs à une nouvelle 
organisation des tribunaux, à rétablissement de cer- 
taines associations destinées à veiller au maintien de la 
paix publique, de la justice, de Tordre et des droits de 
chacun. — Toutes les dépenses qui en résulteront se- 
ront couvertes par des confiscations opérées sur FE- 
glise. — Weigand demande ensuite l'abolition de la pe- 
tite dKme, de la servitude, des péages, — à Texceplion 
de ceux destinés à l'entretien des routes, — de divers 
impôts , des ligues particulières , des associations 
commerciales et des droits sur les boissons ; il veut 
Tunité des poids et des mesures pour T Empire; il pro- 
pose de dédommager encore, aux dépens de TEglise, 
les princes, seigneurs et villes, dont les revenus dimi- 

1 L» protestantisme a créé à la fois la misère et la taxe des pau* 
vres en Angleterre. 
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OueroBt â la auita de ces umovations ; les posaeBsîoiis 
•çcléûastiques, oq le yoU^ lui serYeat à [NréYeoir tout 
(Unbarras, toute discussion. — Eu tenninai^ cet 
étrange manifeste, il engage à le soumettre à la dis-* 
eussion immédiate d'une commission composée de 
douze nobles , de douze députés d^ Yiiles ^ d'autant 
des campagnes et de sept prédieants; commissicMi 
qui ne dcYia se séparer qu'après aYoir terminé sa 



Ce premier jet de Weigand ftit siuiti de près par 
une lettre adressée à Hipler ^; elle porte en substance : 
«que si les définiseurs du fort de Wunsbourg proposent 
de se rendre à des conditions passables, il faut les ae-« 
cepter; — qu'il est urgent de s'entendre àvee lea 
princes ecclésiastiques et de leur faire admettre les 
douze articles, aYant qu'ils aient eu le tempis de 
s'armer et de recevoir des secours étrangers ; — que 
l'on doit écrire à l'empereur, et contraindre les princes 
kXques, les comtes, les seigneurs et les Yilles libres à 
fraterniser au plus YiteaYCc les paysans, » et de cette 
fe^on, > dit-il enfin d'un ton beat et patelin, <y de cette 
façon une paix étemelle, et une justice égale pour tous, 
pour le pauYre et le riche, existeront sur le solde l'Alle- 
magne entière. Que le Tout-Puissant nous accorde 
son assistance et sa grâce pour arriver à ces fins si 
désirables. Amen. » 

Toutefois, les conseils et les utopies de Weigand arri- 

* Oechsle, loc. cit. 
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Yèrenttrop^tard. Wendel Hipler avaitélaborédesoncôté 
un projet de constitution ^ fort goûté par ses eollègnes 
de Heilbronn *. Ce projet trèa-détaillé est yraiment 
curieux, car il nous fait connaître lathéorierévolution- 
naire de l'Etat, telle que la concevaient déjà alors eeux 
dont le but principal était la destruction de TEglise, 
Il était divisé en 14 articles; Hipler, au reste , avait 
sur beaucoup de points des vues semblables à celles 
de Weigand. 

Il déclare d'abord : que les clercs et les moines 
devront être réformés , « parce qu'il est évident que 
ce sont des loups dévorants. > Leurs biens seront 
consacrés à des œuvres et entreprises d'utilité 



L'article 2 exige également la réforme des princes, 
comtes et seigneurs, chevaliers et nobles, sans cepen- 
dant la définir, — « afin que le pauvre homme ne soit 
plus accablé contrairement à la liberté chrétienne. » 

L'article 3 étend la réforme aux villes et communes 
de l'Empire sans exception; tout y sera organisé con- 
formément au droit divin et naturel et à la liberté 
chrétienne; les usages d'invention humaine seront 
abolis <x afin d'assurer l'unité et le règne de la frater- 
nité. » Les rentes foncières seront rachetables au taux 
de vingt fois leur rapport. Les marchands et les mar- 
chandises sans exception seront taxés dans l'intérêt 

1 Ce projet pardit avoir été calqué sur celui dressé précédemment 
par la chevalerie rebelle, et attribué, à tort, à Tempereur Frédéric m. 
V. Studien und Skizzen p. â97. 
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géuéral , la sûreté et la franchise des routes seront 
assurées. 

Le 4® article est dirigé uniquement contre les doc- 
teurs en droit. « Qu'ils soient laïques ou ecclésiastiques, 
ils ne pourront siéger ni dans les conseils, ni d^ns les 
tribunaux, car ils sont cause d'une infinité d'injusi^cç^ 
et de la ruine d'une foule de gens, » -*- On peripAt 
seulement d'en maintenir trois par université dans l'in- 
térêt de Tétude du droit romain, et de les consulter àsm^ 
les cas difficiles. 

L'article 5 défend la présence des ecclésiastiques 
dans les conseils de TEmpire, des princes et des com- 
munes, et leur interdit les fonctions temporelles. 

L'article 6 déclare : qu'il faut abolir les droits et 
usages précédemment en vigueur et leur substitufsr Ip 
seul droit divin et natureU afin d'assurer au pai^vre.fit 
au riche un accès égal à la justice » , — Cette dernière 
phrase, jetée là comme une sorte de voile philaij^- 
thropique, devait celer le véritable esprit du* projet. Le 
but de Hipler et de ses collaborateurs était celui des 
révolutionnaires de toutes les époques, à savoir : la 
destruction radicale et complète de la législation , dçs 
coutumes , des droits anciens , en un mot de tout ce 
qui était consacré en Allemagne , par les siècles, les 
mœurs et les usages. — L'article propose ensuite un 
projet de constitution hiérarchique de tribunaux à 
quatre degrés. Il veut un tribunal impérial pour tout 
1 Empire — (Rammergerichl), quatre cours supérieu- 
res (Hofgerich te), seize tribunaux inférieurs (Land- 
u. 5 
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gerichte) et soixante-quatre tribunaux de prenoière 
instance (Freigerichte), — La composition et la com- 
pétence des divers tribunaux est également indiquée; 
tous les ordres de l'état devront y être représentés. 

L'article 7 abolit les impôts, péages, droits, etc., 
sauf ceux nécessaires a l'entretien des ponts et chaus- 
sées, — c afin que l'intérêt privé ne l'emporte plus 
sur Tin térét public. » 

L'article 8 propose la liberté absolue des voies 
publiques dans l'Empire, et l'abolition des droits sur 
les boissons. 

Le 9* maintient le seul impôt payé de dix en dix 
ans à l'empereur. 

Le 10* et le ir exigent l'établissement de mon- 
naies , de poids et mesures uniformes pour l'Alle- 
magne. 

Le 12« abolit les grandes associations commerciales 
et défend d'en former à l'avenir avec un capital excé- 
dant 10,000 florins^ sous peine de confiscation. Cet 
article veut aussi que les citadins riches remettent 
aux magistrats urbains, moyennant 4 ®/o d'intérêts, 
ceux de leurs capitaux qui ne sont pas nécessaires à 
leur commerce , et que les magistrats les prêtent à 
leur tour à 5 ^/o d'intérêts , à de pauvres industriels 
afin de les soutenir et de les aider à faire fortune ! ! ! 

L'article 13 abolit le vasselage ecclésiastique. 

Le 14* et dernier article déclare nulles et non 
avenues, les ligues particulières formées entre princes, 
villes et seigneurs, et accorde à chacun, — même 
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aux étrangersi — le droit de voyager librement en 
Allemagne. 

Il est évident que l6 projet de Hipler tendait à cen- 
traliser, à anéantir la vie propre et la liberté des in- 
dividus ^ an les plaçant tous sous un même niveau, 
sous prétexte de liberté. Les prélats, les princes et les 
nobles, privés des principales sources dé leurs re- 
venus, devaient perdre bien vite leur pouvoir et leur 
position, pour devenir : les uns de simples prédicants, 
les autres des propriétaires plus ou moins aisés, sous 
un seul chef (l'empereur) qui, lûi-mème, n'eût plus 
été bientôt que Finstrument des meneurs du peuplé. 
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CHAPITRE m. 

Les systèmes et les théories des démagogues dont 
nous venons de donner un aperçu, restèrent heureu- 
sement à l'état de rêves. 

George Truchsess y mit rapidement bon ordre ; les 
Rustauds devaient succomber en tous lieux, aussitôt 
qu^une résistance sérieuse leur serait opposée. La ter- 
reur qu'ils inspiraient et le manque de moyens coer- 
citifs, avaient été les seules causes de leurs progrès. 
Cette troupe nombreuse et indisciplinée, agissant sans 
plan commun^ ne vivant que de pillage, ne connais- 
sant ni la subordination, ni la raison, se renouvellant 
de quatre en quatre semaines , et composée de gens 
qui n'avaient aucune notion de fart de faire la guerre, 
— cette troupe était incapable , — malgré sa prodi- 
gieuse supériorité numérique, — de tenir tête à une 
véritable armée , à un véritable général. Les diffé- 
rentes hordes de Rdstauds que Waldbourg avait atta- 
quées déjà, avaient toutes été battues ; il en fut de 
même jusqu'à la fin de Tinsurrection. 

D'ailleurs, les meneurs des insurgés recevaient en 
ce même temps la nouvelle de la mort du seul prince 
sur lequel ils croyaient pouvoir compter. L'électeur 
Frédéric de Saxe, — auquel les proleslants ont donné 
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le sobriquet de sage , — n'était plus. — « Nous avons 
perdu Frédéric de Saxe, le père de tous les évangé- 
liques, — écrivait Weigand, désolé, — et, en lui, nous 
avons perdu, ce me semble, notre principal appui et 
notre consolation. » — Ce prétendu grand homme, 
dont Fésprit obtus favorisa le développement de la 
doctrine des novateurs et appela de si longs malheurs 
sur sa patrie, était mort le 5 mai. 

Toutefois, malgré ce premier avortement des prin- 
cipes révolutionnaires produits par la réforme, il est 
intéressant de constater qu'alors déjà les ennemis de 
l'Eglise et de la société^ -^ telle qu'elle était constituée, 
— avaient exactement les mêmes plans et les mêmes 
projets que nos démolisseurs modernes. Ceux-ci ne 
peuvent prétendre sur aucun point au mérite de l'in- 
vention. Rien n^est plus curieux^ sous ce rapport, 
qu'un petit livre adressé à l'assemblée générale des 
paysans, divisé en onze chapitres, et qui parut aîtssi à 
l'époque dont nous nods occupons K 

Le chapitre I*** de l'opuscule est intitulé : « La vraie 
foi chrétienne n'admet pas d'autorité humaine. » Les 
citations de la Bible y sont entassées de la façon la 
plus bizarre, pour prouver que la charité des Vêri- 
tableâetpurs chrétiens exclut absolument cette au-*- 
torité. Ou appuie surtout sur le passage de saint Paul 
aux Galates (ni 28) : « Il ny a phts d'esclaves y ni 

^ L'auteur de Sludien und Skizzen en donne une analyse cemf^ète 
et très-remarquable, p. 500 et seq'. ; nous nous bornons à indiquer 
ici la tendance générale de cet écrit. 
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de libres , mats tous nites tous quun en Jéfus*- ' 
Christ, n 

Le chapitre II porte : fc L'anti^-christianisme seml 
exige une autorité humaine. » Il se fonde sur le ver- 
set de la première Epitre à Timothée (i 9). « La loi 
n'est point établie pour le juste mais pour les mé- 
chants. » — Luther avait déjà émis cette interpréta- 
tion, dans un écrit publié le 1®' janvier 1523, On peut 
la considérer comme le point de départ des folios et 
des horreurs qui se sont développées à la suite de la 
réforme. — Il est bien évident que les autorités hu- 
maines^ que l'Eglise militante elle-mêmei existmt 
parce que Thomme est un être déchu ; et que si la créa- 
ture était restée dans son innocence originelle^ elle 
n'en aurait pas eu besoin. Mais poser en axiome qu'il 
y a sur La terre une société d'individus assez purs 
pour pouvoir être affranchie de tout frein et de toute 
loi,. c'est ouvrir la porte aux désordres les plus épou- 
vantables. Le danger devient plus grand encorei lors- 
que l'on admet* comme vérité dogmatique, le principe 
si profondément immoral, du salut par la foi seule 
et de l'inutilité des œuvres. Alors, on en vient na^ 
turdlement à déclarer que ceux qui ont la foi, sont 
précisément ces êtres purs et saints qui doivent être 
délivrés de toutes les sujétions. — Les conséquences 
nécessaires de ce premier principe sont : la Uberté et 
l'égalité parfaites de tous les membres de la société 
aouvclle-^évangélique, et la guerre d'exteralinatioa 
faite à l'Etat, qui ne veut pas reconnaître la prétendue 
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république chrétienne, se soumettre à elle et adopter 



ses maximes K 



Le chapitre III traite : « Des devoirs d'un fonc- 
tionnaire chrétien^ qu'il soit prince, pape ou empe- 
reur. » -^ Partant du principe juste et vrai, que toute 
autorité temporelle doit.se considérer comme ser- 
vante du Seigneur, l'auteur en conclut, — gans ex- 
pliquer ni comment, ai pourquoi, — que toutes les 
autorités ne sont que les hommes d'afiEaires d'qne 
commuqauté et les premiers serviteurs de leurs w^ 
jets. — Il déclare que tout pays et toute ville ont be- 
soin de fonds pour faire face aux nécessités publiquesi 
que par conséquent chaque chrétien doit imiter notre 
Seigneur (Matlh. 22) et payer un certain impdt..Get 
impôt, dit-il, sera prélevé par l'autorité^ non pas 
pour se divertir, s'amuser, banqueter, etc., jnais afin 
de faire face aux besoins des orphelins et des malheu- 
reux, et pour être employé fraternellement,, d'une fa- 
çon conforme à l'intérêt de tous. L'auteur cherche à 
expliquer en ce sens le chapitre 13^ de l'épîtrede saint 
Paul aux Romains et à faire admettre : « qu'on doit 
rimpôt et le tribut à ceux qui gouvernent, Unique* 
ment parce qu'ils sont ministres de Dieu^ etlfirs-» 
qu'ils sont appliqués aux fonctions de leur charge* » 

Le 4^ chapitre parle : u Du pouvoir faux et arbitraira 
auquel Tobéissance n*est pas due, » et se livre aux 
sorties les plus violentes contre les princes, les nobles 

I Telle a été, en peu de mots, la guerre faite ptf le ftiîtéstiiSXiStià 
à la monarchie en Angleterre. 
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et les seigneurs, leurs droits et leurs privilèges, ils y 
sont qualifiés de « chiens enragés et de soldats du 
diable, enrégimentés sous la bannière de Satan, que 
tout le monde doit maudire et auxquels chacun peut 
courir sus en bonne conscience. » 

Le chapitre 5« est intitulé : (( Des autorités hérédi- 
taires et électives. » — L'auteur y manifeste claire- 
ment ses désirs et ses intentions, il cherche à démon- 
trer, par un aperçu historique, que la puissance des 
Romains a été favorisée et s*est étendue, grâce aux 
aititorités électives, et que la décadence, les malheurs, 
lés sotiïfrances et les crimes ont commencé et se sont 
développés* sous le gouvernement impérial. Précur- 
seur de nos Jacobins, il s'évertue à prouver que toute 
autorité qui ne provient pas de l'ëlection populaire 
est un vol fait à la liberté des surbordonnés, une 
uMirpàtion sacrilège. Il présente les temps les plus 
épouvantables de l'empire romain et du royaume des 
feràéntes, comme l'état normal de la souveraineté 
exercée par les princes, et en conclut naturellement 
^d'ilfaut repousser une organisation aussi hideuse, 
a;ûssi contraire à l'égalité parfaite établie par Dieu 
eiftre tous les hoinmes. » 

^ Le 6* 'chapitre demande : « Si le gibier appartient 
du'non tout à le monde? » — A cette occasion l'écrivain 
se Kvre encore aux sorties les plus furibondes contre 
là' puissance des princes. Il attaque Tinstitution à 
propos de chaque abus. 

Le ?• chapitre porte le titre suivant : « La com- 
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iDune a-t-elle le droit de déposer seâ autorités? 
« Sonnons le tocsin, — s'écrie le démagogue, il faut que 
la vérité se fasse jour en ce temps de bénédiction, et 
au besoin, les pierres la proclameraient. » — Puis 
il cherche à établir que toute autorité qui résiste, de 
quelque façon que ce soit, aux révolutionnaires, commet 
un acte d'exécrable tyrannie. Il compare les princes et 
les seigneurs à Moab, Agag, Âchàb, Phalaris et Néron, 
et déclare que quiconque les renverse de leurs sièges 
accomplit une œuvre très-agréable à Dieu, — « car 
ils sont des loups, des serpents, des dragons... Espé- 
rons, ajoute-t-il, que les cris des moissonneurs et des 
ouvriers ont été entendus du Seigneur, et que le jour 
du massacre est arrivé pour ce bétail engraissé, pour 
ces infâmes qui ont réjoui leurs cœurs de toutes 
sortes de voluptés aux dépens des pauvres gens. » 

Le chapitre 8*, traite « de la manière dont une 
commune peut déposer son seigneur » — et donne la 
suite du développement de la théorie révolutionnaire. 
u II faut imiter Texemple des taureaux, y est-il dit, ils 
se placent en cercle, serrés les uns contre les autres 
et les cornes tournées à l'extérieur, pour prévenir les 
attaques du loup et l'éventrer lorsqu'il approche. »- 

Le titre du chapitre 9* porte < : A qui peut-on ap- 
pliquer la qualification d'insurgés ?» - — L'insurrection 
est justifiée, dans cette division du livre, par les exem- 
ples d'Elie, de Moïse (contre Pharaon) et de notre Sei- 
gneur lui-même. 

Le 10* chapitre exhorte les paysans à n'écouter àu- 
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cune proposition de paix ou de traité, et peint sous les 
couleurs les plus sombres, les maux incalcûk^les 
qu'entraîneraient des concessions ; « il &nt que ce soit 
une guerre à mort, une guerre d'extermination, jus- 
qu'au moment où la cause des paysans triomphera 
pleinement partout. » 

Le 1 P et dernier chapitre iptitulé : « Exhortation 
consolante adressée aux frères chrétiens #> — donne 
des conseils pratiques aux insurgés, et leur indique la 
mardie qu'ils doivent suivre et la conduite à laquelle 
ils sont tenus, s'ils veuleut assurer le succès de leur 
entreprise. — En premier lieu, il est urgent, dit l'é- 
crit, qu'ils introduisent et maintiennent la discipline 
dans leurs rangs ; à cet effet, il y aura à la tète de 
chaque dizaine d'hommes un dizainier sous le titre de 
Rottmeister; dix de ceux-ci seront sous les ordres d'un 
eenturionf dix centurions obéiront à un capitoina, et 
dix capitaines seront soumis à un princeps. 

Les paysans ne choisiront leurs chefs que parmi 
leurs pareils, et se défieront des nobles qui se join- 
dront à eux, car ceux-ci restent des loups sous des 
peaux de brebis, deséperviers au milieu des colombes. 
— Ils tiendront de fréquentes assemblées, et ils offri- 
ront leurs services à l'Empereur, < — qui n'est qu'une 
autorité élective ; — enfin ib ne s'empareront du bien 
d'autrui qu'en cas de nécessité. — L'auteur termine 
par des citations tirées des saintes écritures, et pro- 
pres à exalter de plus en plus les paysans; — il 
propose à leur imitation l'exemple des Suisses, qui ont 
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renversé leurs tyrans et terrassé les puissances de la 
terre 9 lorsqu'elles ont tenté de leur imposer un 
nouveau joug. 

Cet écrit a été imprimé à Nuremberg, on en ignore 
Tauteur ; il a été attribué à Munzer, mais à tort, car 
on y rencontre l'éloge de Luther. Quoi qu'il en «oit, 
il est digne de remarque \ qu'au moment où des prin- 
ces aveugles croyaient que Thérésie tournerait à leur 
profit et leur permettrait de devenir absolus mus tous 
les rapports, une doctrine nouvelle mettait la souve- 
raineté du peuple à la place de la puissance spirituelle 
qu'on renversait ; r— elle faisait succéder Fomnipo- 
tence révolutionnaire à la magbtrature suprême, dont 
les Papes, chefs de l'Eglise, juges de tous.et souve* 
rains redresseurs des torts de chacun, n'avaient ja- 
mais usé qu'en cas d'absolue nécessité. Les princes et 
les peuples y ont-ils gagné ? Il est permis d'en dou- 
ter. 

1 V. Stttdien und Skizzen^ p. Mi. 
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CHAPITRE IV. 

Tandis que les délégués des Rustauds délibéraient 
à Heilbronn) qu'ils rédigeaient des constitutions et 
adressaient de petits livres aux insurgés, le siège du 
fort de Wurzbourg (Frauenberg) n'avançait pas. 

Goetz de Berlicliingen et George Metzler avaient 
envoyé, dès le premier jour du siège, les 12 articles 
des paysans à la garnison du château, avec la som- 
mation de les accepter. Les principaux défenseurs de 
la jplace, ayant obtenu un sauf-conduit, s'étaient ren- 
dus à rhôtellerie de l'Arbre- Vert, où Goetz, Metzler, 
Kobl , Florian de Geyér et les autres capitaines se 
réunissaient habituellement , afin d'entamer une négo- 
ciation. La garnison consentait à admettre les arti- 
cles, pourvu qu'on lui laissât le temps de les envoyer 
à Tévêque, à Heidelberg, et d'obtenir son adhésion. 
Berlichingen et Metzler firent part de ces offres à 
l'assemblée générale des Rustauds ; elle était d avis 
de les accepter, lorsque Florian de Geyer prit la pa- 
role et dit d'un ton lugubre : « Les temps sont ac- 
complis, la hache a déjà entamé la racine de l'arbre, 
la danse commence à peine, et il faut que notre mu- 
sique se fasse entendre à la porte de tous les princes. 
Serons-nous les premiers à ôter la cognée et à nous 
retirer? » 
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Florian espérait terrifier par ces paroles les défen- 
seurs du Frauenberg^ et les pousser à rendre immé- 
diatement la place. Son discours fit impression 
sur la multitude, et les conditions posées aux épisco- 
paux furent les suivantes : a Le Frauenberg et les 
autres châteaux du diocèse qui résistent encore^ seront 
livrés sur-le-champ aux paysans, avec leur artillerie 
et leurs provisions ; Je clergé payera une amende dont 
le montait sei^a déterminé plus tard^^- la garnison 
épiscppale se retirera avec armes et bagages, et la ville 
sera maîtresse de détruire ou de conserverie fort. » — 
Les députés déclarèrent qu'ils ne pouvaient traiter 
sur de semblables bases, qu'ils n'étaient pas autorisés 
à rendre la place, et la négociation se ronjpit *. 

Toutefois elle fut reprise le 1 1 mai par le prévôt de 
la cathédrale. Il revint à Wurzbourg et renouvela les 
précédentes propositions; Metzler, Berlichingen sur- 
tout, désiraient qu'on les acceptât. Ce dernier repré- 
sentait qu'il était urgent de se porter en avant et de 
soutenir les insurgés des autres parties de l'Allema- 
gne, au lieu de perdre des semaines , des mois peut- 
être, devant une seule place *, dont un petit corps 
pourrait d'ailleurs continuer le siège. — Mais Geyer, 
appuyé par les bourgeois de Wurzbourg, qui voulaient 



> Sartorius, p. 176 et seq*. 

Leodius, p. 289. 

Grinitus, p.^246. 

Gnodalius, p. 143. 

Sleidan, liv. ir,p. 114. 
î Ibid. 
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devenir habitanu d'une ville libre, — persista dans son 
opposition ; il ne doutait pas que» grâce à la bonne ar- 
tillerie du comte de Wertheim, on ne fût prompte- 
ment maître du Frauenbèrg. « Quant aux autres 
corps de nos frères, » dit*il, il n^est nul besoin de les 
soutenir et de s'en mettre en peine ; les princes ne par- 
viendront pas à s'entendre pour agir contre eux, la 
puissance et la prospérité des gens qu'on qualifiait 
autrefois de seigneurs, sont à jamais anéanties ^ » 

Les négociateurs s'en retournèrent donc une fois 
encore sans avoir rien obtenu. Le 12 mai, arriva une 
lettre du comte Palatin, qui offrait en fort bons ter- 
mes sa médiation aux Rustauds; elle fot dédaigneu- 
sement repoussée ^ Ces braves eussent été moins 
fiers, sans doute, s^ils avaient su qu'en cette même 
journée, Truchsess était victorieux à Bœblingen, et 
que 8,000 des leurs restaient sur le champ de bataille. 
Une troisième sommation, adressée à la garnison, fot 
rejetée comme les deui précédentes. Elle persista à 
déclarer qu^elle accepterait les 12 articles, mais 
qu'elle ne rendrait pas la place, à moins d'un ordre 
positif et formel de Tévêque. — Le comte George de 
Wertheim, cet indigne gentilhomme qui s'était joint 
à la horde des Rustauds, voulut faire une tentative 
dans l'après-midi du 12. Il monta seul au Frauenbèrg 
et dit à la première sentinelle, qu^il avait à parler aux 
nobles du dedans, de la part des paysans. Le mar- 

«Ibid. 
«Ibid. 
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grave Frédéric de Brandebourg, te comte Wolf de 
Kastell, beau-frère de Wertheim, et trois autres sei- 
gneurs parurent aussitôt. Leur étonnement ftit ex- 
trême lorsque le comte leur déclara sans honte 
aucune, qu il s'était réuni avec ses sujets aux insur- 
gés, qu'il leur avait livré ses munitions et son artille- 
rie^que son corps était le mieux équipé de l'armée des 
assiégeants, et qu'il venait les sommer catégorique- 
ment de rendre le fort, leur garantissant par contre, 
la libre sortie avec armes et bagages K « Nous avons 
fait serment de perdre la vie plutôt que d^abandonner le 
château, répondirent tout d une voix les cinq gentils- 
hommes; mais s'il ne s'agissait que d'une somme 
d'argent pour engager les paysans à s^éloigner, nous 
serions disposés à en faire le sacrifice, » et ils offrirent 
3,000 florins pour les chefs de Tarmée, et un demi 
mois de solde pour les soldats. Wertheim repartit avec 
cette proposition. Elle souleva une rumeur épouvan- 
table parmi la bourgeoisie de Wurzbourg; les deux 
artistes, Bermeter et Dittmar, qui aspiraient à renver- 
ser le grand conseil et à prendre sa place, excitèrent 
une tempête populaire* <x Les chefs des paysans ont 
été achetés à prix d'argent, criaient les artistes, jamais 
nous ne serons libres si on laisse subsister le Frauen«* 
berg. » Une sédition s'organisa en moins d'une demi- 
heure, Goetz faillit en être la victime; comme il s'était 
prononcé contre la destruction des châteaux, admise 

1 Ibid. 
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en priaeipepar la horde de Francbnie, on le considé- 
rait comme un traître, comme un ami des défen- 
seurs du fort; on parlait de Tassommer ou de le faire 
passer par les armes ; Tintervention des autres chefs 
et Tassurance que la négociation était définitivement 
rorapue,^ calmèrent peu à peu les mutins. Florian de 
Geyer, hien qu'il ne fût pas du parti de Berlichingen 
et de Metzler, se montra très-irrité de Tinsubordina- 
lion de la petite bourgeoisie; il installa dans la ville 
quelques corps de troupes pour tenir les criailleurs 
en respect, et il fit ériger sur les principales places de 
Wurzbourg trois énormes potences » destinées, di- 
sait-il, aux prêtres, aux nobles et aux bourgeois dont 
les menées donneraient de Tombrage aux paysans. Il 
eut soin aussi, pour rectification du public civil et mi- 
litaire, d'établir à la cathédrale deux misérables apos- 
tats, auxquels il ordonna de faire tous les matins un 
sermon sur un psaume^ quelconque et de chanter une 
messe en allemand. Car alors les novateurs décla- 
raient la messe latine abominable, et la messe alle- 
mande excellente ; un peu plus tard ils les proclamè- 
rent exécrables toutes deux. 

Les assiégeants n'avaient pas perdu leur temps 
pendant les pourparlers. Des batteries, garnies de 
Fartillerie du comte de Wertheim, étaient mainte- 
nant établies sur la montagne de saint Nicolas, en face 
duFrauenberg; on avaitbraqué des fauconneaux dansla 
maiaonderordre teutonique, et de nombreuses bouches 
à feu se trouvaient au couvent des Âugustins en avant 
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de Wurzbourg. — Des radeaux pratiqués sous le pont 
du Mein permettaient de traverser le fleuve sans être 
vu de l'ennemi. — Le bombardement du château 
commença le 14 mai , le chapelain du fort fut le pre- 
mier atteint et tué; la toiture de l'édifice souffrit, mais 
ses tours et ses murailles résistèrent. La garnison ri- 
posta avec vigueur; elle soutint le feu douze heures 
de suite. Durant cette première attaque, la horde de 
rOdeiiwald et de la vallée du Neckre, fidèle à ses ha- 
bitudes pillardes , dévalisa l'église collégiale de saint 
Bourcard et fit main-basse sur la cave bien garnie que 
le chapitre possédait dans son voisinage. 

On reprit le bombardement le 15 mai; — et vers 
midi, bien que le temps fût parfaitement clair et seriin, 
un arc-en-ciel magnifique et resplendissant apparut 
soudain au-dessus du fort. Tous les contemporains 
font mention de ce phénomène remarquable. Les 
défenseurs de la place y virent un gage de la pro- 
tection céleste. Les assiégeants, qui retrouvaient 
dans Tarc-en-ciel les couleurs réunies de leurs diffé- 
rents étendards, le considérèrent comme un présage 
de victoire. Ils firent venir encore de Bischoffsheim 
trois pièces d'artillerie et se préparèrent à livrer un 
assaut à celle des batteries des assiégés qui leur cau- 
sait le plus de dommage. C'était un bastion avancé 
appelé la Schûtt. 

Une partie de la troupe noire était décidée à tenter 
l'expédition. 

Ceux qui doivent en faire partie se réunissent sur le 
n. 6 
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soir (1& niai) dans un jardin situé à Test du. Frauen- 
berg. Entre neuf et dix heures, d'autres rustauds leur 
portent de la ville des échelles et des haches. 

Alors ils gravissent la montagne au pas de course; 
ils enfoncent aisément les palissades et les ouvrages 
avancés y se précipitent dans les fossés et dressent 
leurs échelles. Mais les assiégés veillent jour et nuit ; 
une pluie de balles repousse les assaillants ; et les bou- 
lets des batteries du fort atteignent les corps nouveaux 
qui viennent à leur aide et en font un horrible carnage ; 
le sofure enflammé, la poix brûlante, le spierres rou- 
gies au feu, les fagots d'épines embrasés sont préci- 
jpités du haut des murs, des fenêtres et des meurtrières* 
Le fort, dont toutes les ouvertures vomissent du feu, 
le tonnerre de l'artillerie, les cris, les hurlements et 
les imprécations qui retentissent au loin , remplissent 
d'anxiété et de terreur les habitants de Wurzbourg* 
Les Rustauds sont repoussés, ils se retirent. 

Les capitaines de la garnison font distribuer à leurs 
honunes double ration do vin vieux, mais leur or- 
4onnent de ne pas quitter leurs postes un seul instant. 
Et en effet, les paysans ont résolu de tenter un nou- 
vel assaut. Ils savent que les trésors de la plupart 
des églises du diocèse et les richesses de Tévèque ont 
l^té déposés au Frauenberg , et que le fort renferme un 
immense matériel de guerre; ils veuleqt s en rendre 
maîtres à tout prix. 

Les hommes les plus hardis de la troupe noire se 
présentent; ils montrent plus d'ardeur encore que leurs 
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devanciers, et déjà les uns ont dressé leurs échelles 
du côté du moDt Saint-Nicolas^ tandis que les autres 
sont arrivés à Tenceinte extérieure du château. Les 
défenseurs de la place montrent la même intrépidité 
et la même ardeur que la première fois. Le second 
assaut est également repoussé. Les Rustanés se re^ 
tirent au moment ou les cloches de Wurzbourg donnent 
deux heures après minuit ^ La garnison s'sAte&d à 
une troisième attaque et continue à veiller ; un capi- 
taine de lansquenets se met à la fenêtre peur voir si 
Tennemi arrive ; un paysan mourant, qui git dans les 
fossés, voit le capitaine» arme sa carabine , Tajuste et 
le tue, — puis tout rentre dans le silence. Les assiégés 
passent le reste de la nuit à fondre des balles, ils em- 
ploient à cet usage le plomb des gouttières et des 
fenêtres. — Ils ont quelques blessés, trois des leurs 
ont succombé; mais la montagne est jonchée dé ca- 
davres et de mourants» Le 16 mai on volt arriver, dès 
l'aurore y des parlementaires rustauds, portant un 
ch^eau au haut d'une perche; ils demandent £H*mis^ 
tice jusqu'à deux heures après midi^ afin qu'on puisse 
emporter les blessés et enterrer les morts ^. Le mar-^ 

> Leodius, p. 289. 

Gnodalius, liv. IV, p. 166. 

Crinitus, ch. 76 à 79. 

Sartorius, loc. cit. 

Oechsle, p. 184. 

Studien und Skizzen, p. 282, 283. 

Zimmermaon, d'après les documents originaux, t. III, p. 802 et 
seq'. 

^ Sartorius, loc. cit. 
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grave Frédéric y consent, à condition que la suspen- 
sion se prolongera jusqu'à minuit; — les parlemen- 
taires s'y refusent ; plutôt que de céder, les paysans 
abandonnent leurs blessés; ceux-ci, privés de secours, 
meurent tous dans les fossés du château et dans les 
ravins de la montagne i. 

Les Rustauds avaient livré les deux assauts que 
nous venons de relater, avant qu'aucune brèche 
eût été faite au fort , et en l'absence de Thomme le 
plus capable d'escalader une place de guerre , du 
chef de la troupe noire que nous avons vue à 
l'œuvre, du terrible et sanguinaire Florian de Geyer, 
en un mot. Le grand conseil des paysans Tavait en- 
voyé , en compagnie de quatre de ses membres , à 
Rothenbourg, pour forcer cette ville , toujours incer- 
taine et hésitante, à entrer définitivement dans la 
c(mfirèrie évangélique et à remettre son artillerie à 
Tarmée des frères chrétiens. On devait la sommer de 
se décider avant trois jours révolus. Le parti des 
magistrats, qui avait gagné du terrain dans la cité, 
sympathisait peu avec les Rustauds, mais effrayé par 
le voisinage de la grande armée, il céda aux instiga- 
tions d'Ehrenfried Rumpf, l'ancien bourguemestre , 
consentit : « à s'unir aux paysans pour assurer le 

' Récit d'uQ témoin oculaire. Zimmermann, fidèle à ses habitudes, 
est indigné , k ce propos , de Taffreuse barbarie des seigneurs ecclé- 
siastiques de la garnison , qui laissent périr ainsi les malheureux 
blessés y mais il ne trouve pas une syllabe de blâme pour ses bien- 
aimés insurgés, qui abandonnent les leurs plutôt que de se rendre à, 
une demande juste et fondée. 
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triomphe de l'EvaDgile et à demeurer avec eux tant 
qu'ils resteraient fidèles à la parole de Dieu. » On en 
peut conclure logiquement que les dignes bourgeois 
trouvaient les faits déjà accomplis par les insurgés, 
parfaitement conformes aux enseignements du ^livre 
divin. Afin de procéder de plus en plus évangélique- 
ment , les citadins s^empressèrent de confisquer à 
leur profit ce qui restait encore des biens de TEglise 
et des couvents, et Florian de Geyer fit ériger un gibet 
au milieu de la ville a pour assurer le maintim de la 
paix et de la concorde dans la cité » , suivant la naïve 
expression d'un de nos libres penseurs allemands ^ Il 
prononça aussi un discours public <• et prouva avec 
beaucoup d'éloquence » que le but de l'insurrection des 
paysans était : « de faire arriver les gens des basses 
classes à la connaissance pratique de la pure parole de 
Dieu, — d'abolir les impôts non consentis parle peuple, 
— de soumettre les autorités à un contrôle sévère, et 
de charger des hommes remplis de la crainte du Sei- 
gneur de régler toutes choses dans le monde.» <^ La 
proposition d'abolir certains impôts parut un morceau 
de fort dure digestion à plusieurs de messieurs les ma- 
gistrats de Rothenbourg, quelque purs évangéliques 
qu^ils se fussent montrés , lorsqu^il s'était agi de con- 
fisquer des biens de l'Eglise. Mais il n'y avait plus à 
reculer. Les bourgeois et les habitants de la campagne 
environnante jurèrent fidélité aux paysans entre les 

1 Zimmermann, t. U, p. S25. 
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mains de Geyer , — et Florian et 8es oompagnaiiB pr6* 
tèreat sermeat à leur tour à la cité de Rotheubeurg, 
au Qom de rarmée de Franeonie. Puis, les délégués 
repirliimil pour le camp de Heidingsfeld, près Wurz- 
boiirg , suivis de 600 Rotheubourgeois parfiaitemeat 
équipés, d'un traiu d'artillerie assest eonsidéraUe, 
d'Ehrenfried Kumpf et de George Spelt le jeune, qui 
devaient repirésenter la ville au conseil des paysans. 
La chevalier de Menzingen et le docteur André Carlo- 
•tadt forent aussi du voyage. On arriva à Heidings* 
feld le 16 mai; de grands cris de joie accueillirent les 
aouveaui venus. Kumpf s'étant prononcé énergique* 
ment pour la destruction du Frauenberg, les habitants 
de Wurzbourg enthousiasmés lui conférèrent la dignité 
de Sefaultheiss ^ Carlostadt, au contraire, peu goûté, 
fot obligé de s^en retourner à Rotbenbourg, dont les 
portes lui eussent été fermées sans Tintervention d^E- 
tienne de Menzingen. Il y avait joué son rôle : c'était 
un instrument usé, dont on ne voulait plus ^ 

Jean Boszler, maître eanonnier très-habile, pointa 
rartillerie de Rotbenbourg centre les murs du Frauen-^ 
berg et la fit jouer sans interruption ; un pan de mur 
ton^)a dans les fossés, mais les défenseurs de la place 
semblaient se multipUer, ils étaient partout à la fois, 
on ne parvenait pas à les prendre en défaut. 

Cependant, un bruit vague commençait à circuler, 
on répandait que les frères de la Soûabe avaient été 

^ Magistrat urbain. 
Oechsle, ch. UI, p. 111, 
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cômplèlemeut battus, que divers princes avaient fait 
des armements considérables et que Georges Truchsess 
se disposait à marcher sur Wurzbourg. Berlichingén 
déclara au conseil qu'il n'y avait plus un moment à 
perdre, que le fort du Fraùenberg était imprenable, 
qu^il fkllaii se hâter de se porter à la rencontire àe 
^ennemi et de conclure un arrangement quelconque 
avec la garnison du château. Mais celle-ci ne voulait 
admettre aucune condition ; d'ailleurs, les Rustauds 
soupçonnant Goetz d'être d'accord avec les épiscopaux, 
se défiaient de lui ^ On résolut de tenter un troisième 
assaut. Les capitaines de l'armée firent proclamer à 
son de trompe, que tout l'or, Targent, les bijoux et 
les objets mobiliers , renfermés dans lé fort, seraient 
abandonnés à ceux qui s'en rendraient maîtres, et 
qu'en outre on leur donnerait une solde extraordi- 
naire. Mais les deux premières tentatives avaietit causé 
tm profond découragement. Les volontaires qui se 
présentèrent étaient si peu nombreux, qu'il n'y avait 
pas moyen de songer à rien entreprendre avec cette 
petite troupe. Ainsi, l'héroïque résistance dé 240 
hommeô tetiait en échec une armée qui en comptait 
plus de 25,)}00, donnait aux procès le teixips de faire 
leurs armements et permettait à Truchsess de se 
réunir à eiix, après avoir écrasé la révolte dans le 
Wurtemberg. 

Cependant la place était à bout de ressources, et il 

■ Sartorius, p. 180. 
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semblait impossible qu'elle pût prolonger sa résis- 
tance au-delà de quelques jours. Une large brèche 
existait à l'un des murs du château, et les assiégeants 
continuaient à diriger jour et nuit leur feu vers ce 
point; les vivres se faisaient rares, les munitions s'é- 
puisaient. Mais un messager de Tévéque qui avait 
réussi à traverser les rangs des Rustauds, avait porté 
à la garnison une lettre annonçant que Télecteur Pa- 
latin ne tarderait pas à venir à son secours, et les braves 
défenseurs du fort étaient décidés à s'ensevelir sous 
ses ruines plutôt que de le livrer aux mortels enne- 
mis de leur seigneur. 

Toutefois, un nouveau danger les menaçait. Les 
bourgeois de Wurzbourg, les plus acharnés de tous à 
la perte du château, avaient commencé depuis long- 
temps à le miner pour le faire sauter. Voyant qu'ils 
n'avançaient pas au gré de leurs désirs, ils se firent 
assister de quarante mineurs de rOdenwald, à Taide 
desquels ils pensaient promptement achever leur 
besogne. 

Tel était l'état des choses à Wurzbourg, lorsque 
Ton y vit arriver inopinément le chancelier des Rus- 
tauds, maître Wendel Hipler, dont le visage annon- 
çait qu'il était porteur de mauvaises nouvelles. Nous 
exposerons au chapitre suivant les motifs et les suites 
de son voyage. 
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CHAPITRE V. 



eUuanoii 4e Hellbroun. — iHoiiTeiiienta 4e Hlpler. — Suite* 
de la teaiallle de Iftebllnsen et de Mndelil««eii 



La nouvelle de la défaite de Bœblingen avait été 
promptement portée à Heilbronn, siège de la chan- 
cellerie et de la diète dont nous avons fait connaître 
les plans et les projets. Bernard Schenk de Win- 
terstetten^ général de Tarmée battue, annonça lui- 
même le désastre à Wendel Hipler et à ses collègues. 
— Ces héros si arrogants, tout à l'heure encore, 
mirent tant de précipitation à déguerpir de Heilbronn, 
après avoir entendu le récit du capitaine déconfit, 
quUls ne se donnèrent pas même le temps de seller 
leurs chevaux *. 

La grande nouvelle agitait en sens divers l'hono- 
rable bourgeoisie de Heilbronn. Cette race brouil- 
lonne et lâche, qui s'était montrée si empressée de fra- 
terniser avec les Rustauds, ne savait trop quelle atti- 
tude prendre actuellement; ceux qui s'étaient pro- 
noncés trop ouvertement pour pouvoir se dédire, se 
cachaient ou se sauvaient, — ceux qui avait gardé 
plus de mesure voulaient faire oublier leurs précé- 
dentes sympathies en affectant des transports de joie 
et une satisfaction extrême ; — Messieurs du grand 

* Récit contemporain, cité par Zimmermann, t. HI, p. 809. 
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conseil cherchaient à s'insinuer dans la faveur de la 
veuye de Helfenstein, — toujours retirée à Heilbronn, 
— en rachetant chez un lorfil vre 6t en offrant à la com- 
tesse divers bijoux provenant du pillage de Weins- 
berg; — les plus avisés eaûn songèrent qu^il était 
urgent de féliciter les vainqueurs. — Leur opinion fat 
généralemeiit goûtée; Ton désigoa pour all^ congra- 
tuler Waldbourg» le bourguem^tre Rieser et ee 
même Jean BerUn auquel la cause des Rustauds et de 
la réformation générale de l'Empire avait inspiré un A 
tendre intérêt. Us partirent et arrivèrent a Stuttgard le 
1 7 mai dans la soirée. Une partie des ehe& de Tarmée 
de la ligue de Souabe s'y trouvaient. Les conseillers 
de Héilbronn allèrent incontinent leur exposer lem« 
embarras^ el h crainte qu'ils éprouvaient d'être em^is 
um seconde fris par les insurgés; Rodolphe d^Ehingen 
les rassura, leur promit qu'avant deux ou trois jours 
l'armée serait en vue de leur ville pour la protéger, et 
leur demanda de fah*e préparer les vivres et les four- 
rages nécessaires ^ 

Pendant que les magistrats de Héilbronn agissaient 
avec une prudence si remarquable, Wendel Hipler, la 
tête politique du parti, était arrivé à Weinsberg. De 
là^ il avait envoyé une foule de messagers dans di^ 
verses directions, afin d^annonoer aux paysans le dé- 
sastre de Bœblingen et de les engager à prendre les 
mesured exigées par la gravité des circonstances. «^ Il 



Ibid. 
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écrivit aux rustauds d'Oehringen et leur ordonna de 
se concentrer à Weinsberg sans perdre une minute; il 
enjoignit aux comtes de Hohenlohe d'y envoyer des 
munitions et de l'artillerie. Toutefois on ne se pres- 
sait pas de lui obéir '. — De Weinsberg, Hipler courut 
àThalheim, afin de réunir les paysans de Tordre teùto- 
nique et de Heilbronn ; dès le 1 5 mai, il était à Lauf- 
fen pour y former un camp et y rassembler les débris 
de la horde Wurtembergeoise. Le rusé scélérat mit en 
jeu tout ce qu'il avait de talents pour relever les cou- 
rages; il réussit à créer un corps de 2,000 à 2,500 
paysans, parmi lesquels il y en avait 500 environ de la 
troupe de Gaîldorf ; * — mais les villes entrées précé- 
demment dans PassociatioD fraternelle et évangélico- 
chrétienne, s^étaient déjà soumises à Georges Truch- 
sess et ne voulaient plus courir de chances; elles 
ne tinrent aucun compte des ordres, des prières, des 
menaces dé Wendel. Se voyant abandonné par la ma- 
gistrature de Heilbronn, il retransporta son camp de 
Lauffen à Weinsberg. Puis il partit en hâte pour 
Wurzbôurg, afin d'obtenir les secours des frères qui 
se trouvaient de ce côté *. Nous venons de l'y voir ar- 
river. 

Il reprocha d'abord avec amertume aux paysand 
d'avoir négligé les conseils qu'il leur avait donnés dand 

i Oechhe, p. 180, tiré des documents originaux. ~ 
' Le reste de cette troupe resta dans son pays pour le garantir des 
attaques des partisans de la ligue de Souabe. 
' Oechsle, loc. cit. 
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le temps ^ i( Si tous aviez forcé, comme je le voulais^ 
les gentilshommes et les chevaliers à entrer dans vos 
rangs, — leur disait-il, -— vous les feriez marcher 
contre Tennemi; maintmantil est trop tard; ils se mo- 
queront des ordres que vous leur donnerez, ils n^en 
tiendront aucun compte. — Vous n'avez pas voulu 
prendre les lansquenets à votre solde lorsque je vous 
conjurais de le faire, ceux dont vous avez refusé les 
services se sont offerts aux princes qui les ont accep- 
tés avec joie, et à présent ils. agissent contre vous. » 
— Ces récriminations étaient parfaitement fondées, 
etHipler vit en outre, avec une inexprimable douleur, 
que la désunion était au camp des Rustauds et qu'ils 
ne s'entendaient pas entre eux. Malgré leur fusion en 
une seule armée, les hommes de la Fraaconie se dé- 
fiaient de ceux du Neckre et de TOdenwald et les 
considéraient presque comme des intrus, dont le rôle 
devait se borner à les aider de leurs forces, sans avoir 
la prétention de donner des conseils et des avis « puis- 
qu'ils n'étaient pas du pays. » 

Cependant il n'y avait plus une minute à perdre ; il 
fallait agir. L'on écrivit une seconde fois aux comtes 
de Hohenlohe pour leur enjoindre de convoquer leurs 
hommes et de les envoyer à Weinsberg, bien armés, 
avec de Tartillerie et des munitions de guerre. Mais 
la bourgeoisie d'Oehringen, — si dévouée aux Rus- 
tauds, peu de jours auparavant , — avait déjà con- 
naissance du désastre de Bœblingen , et redoutant 

' Ibid. 
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Tarrivée de la ligue de Souabe, elle supplia les sei- 
gneurs de Hohenlohe de considérer comine non- 
avenus les ordres des chefs de Wurzbourg. — Les 
comtes eux-mêmes, revenus de leur terreur précé- 
dente, n'étaient plus disposés, le moins du monde, à 
obéir ^ 

On demanda aussi au comte Georges de Wertheim 
quelques nouvelles pièces d'artillerie; il répondit qu'il 
n'en avait plus et s'en retourna chez lui. Les Rustauds 
l'avaient accusé , après leurs assauts malheureux , 
d'être de connivence avec les défenseurs du Frauen- 
berg, parce qu'il avait des parents parmi eux. Il fei- 
gnit d'être profondément blessé de ce soupçon inju- 
rieux; c'était un excellent prétexte pour se détsicher 
d'une cause qu'il considérait maintenant comme per- 
due; 

Les chefs des paysans délibéraient, ouvraient autant 
d'avis qu'il y avait de têtes et ne parvenaient pas à 
s'entendre. Les uns voulaient que Ton se portât en 
masse vers Iphofen où l'on supposait qu'une jonction 
pourrait s'opérer entre Truchsess et le margrave 
Casimir ^ ; les autres , que l'on tentât Mn dernier ef- 
fort avant de se séparer. Enfin, le 20» la motion de 
Hipler prévalut. Il fut décidé que l'on sommerait 
toutes les communes de la confrérie , qui jusqu'alors 
n'avaient armé qu'un homme sur quatre , d'envoyer 

f Oechsle, loc. cit. 
^ Ibid. 
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leurs contingents complets. Les capitainea de Lauda 
et de Mergentheim reçurent Tordre de soulever la con- 
trée environnante. On résolut de laisser à Wurzbourg 
4,000 combattants pour continuer le siège du Frauen- 
berg et d^établir à Krautheim sur la Jaxt un corps de 
2,000 hommes, afin de couvrir les pays qu'arrosent le 
Mein et la Tauber, de tenir en respect les comtes de 
Hohenlohe et de menacer le Neckre. George Metzler 
et Goetz de Berlichiogen devaient se mettre en marche 
les premiers avec la troupe de TOdenveald , et de la 
vallée du Neckre qui comptait encore de huit à dix 
mille combattants ^. 

Retournons actuellement à l'armée de la ligue de 
Souabe et à George de Waldbourg, Le 1 5 mai, Truch- 
sess avait exhorté le grand maître de Tordre teuto- 
nique, réfugié à Heidelberg, à ne point traiter avec 
les rebelles, et le 17 il avait quitté Stuttgard où il s'é- 
tait rendu pour prendre les mesures propres à réta- 
bUr Tordre et la régularité dans le pays. 

George passa dans sa marche devant le fort de 
Hohenasberg dont le commandant lui livra le féroce 
laeckleinRohrbach. Le 20, Tarmée de la ligue arriva 
àNeckargartach et campa entre ce bourg et Fûrfeld, au 
lieu où elle devait opérer sa jonction avec les troupea 
que Télecteur Palatin promettait d'amener au secours 
de Wurzbourg. — Le jugement de Rohrbach eut lieu 



' Oecbsle, loc. cit. 
Bensen, p. 264 et 265. 
Zimmeraiann, t. UI, p. 816. 
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dans la soirée, et^ coûSorméinrait à la craetle ^slattoo 
de l'époque, ce malheureux, souillé de vols, demear- 
très, de sacrilèges, d» crimes insombrables, subit im- 
mé^tement la terrible sentepce du ftu, proQOiioée 
contre lui. 

Weiusberg, la ville coupable et perfide dcnrt les 
habitants avaient pris part à toutes les atrocités^com* 
mises par les paysans et les avaient mémo provoquées 
en ouvrant leurs portes auxRustauds, — Weinsberg 
fut condamnée à être détruite le jour suivant , sans 
pouvoir jamais être rebâtie ; et à payer d'abord cinq 
cents florins à la veuve de Helfenstein et six mille à 
son fils. La plupart des habitants s'étaient sauvés à 
Heilbronn avec leur avoir; les 2,000 à 2,500 paysans 
qui s'étaient réunis au Schemmelberg à la voix de 
Hipler pour défendre la place, ne songèrent pas à 
opposer la moindre résistance, et se dispersèrent 
dans les forêts , aussitôt que Tavant-garde ennemie 
parut. On fit avertir tous ceux qui se trouvaient en- 
core dans la ville d'en sortir incontinent , puis on y 
mit le feu ; huit à dix maisons survécurent seules à 
l'incendie *. Quatre ou cinq villages voisins, dont les 
habitants avaient partagé les crimes de la ville et re- 
fusaient encore de se soumettre, furent traités comme 

1 Tous les auteurs cités et Suttler, t. n« p. 137. Plus tard, Tarchi- 
duc Ferdinand permit à plusieurs bourgeois de rebâtir Weinsberg, 
mais à la condition que la place ne serait pas ceinte de murs, qu'on 
la considérerait comme un simple village , qu'une chapelle expiatoire 
serait érigée sur le lieu du massacre , et qu'au jour anniversaire on y 
célébrerait un service commémoratif. Saitorius, p. 140. 



Digitized by 



Google 



96 HISTOIRE 

Weinftberg; ces exemples sévères firent rentrer enfin 
le reste du pays dans le devoir. 

Waldbourg, tandis qu'il stationnait entre Neckar* 
gartach etFttrfeld, fit plusieurs petites expéditions dans 
le Craichgau et réussit à purger de rinsurrection une 
grande partie de cette contrée. Sa jonction avec 
TElecteur se fit le 28 mai. — Hais avant de parler des 
opérations des deux armées réunies , il est nécessaire 
de faire connaître les événements qui s^étaieni accom- 
plis dans les Etats de ce prince et dans les pays voisins, 
et qui l'avaient empêché de se réunir plutôt avec 
George Truchsess. 
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LIVRE VI. 

INSURRECTION DE L'ALSACB , DES MARGRAVUTS DE BADE 
. ET DU PALATINAT. 



CHAPITRE I« 

aévolfe du 8uBils*n e^ ^e l^Abiaee. 

L' Alsacre et les pays qui l'avoisinent devaient subir, 
ainsi que le reste de rÂllemagne, les conséquences 
des enseignements de la réforme. Les doctrines ré- 
pandues par les novateurs firent revivre ici également 
la pensée confuse d'une liberté politique qui avait 
occasionné précédemment déjà plusieurs rebellions 
promptemenl étouffées «. 

Il ne manquait pas dans la contrée de démagogues, 
de terroristes, de prêtres apostats surtout, pour répéter 
aux hommes de la campagne , qu'étant chrétiens, ils 
devaient jouir de la liberté parfaite des enfants deBièu, 
secouer toute espèce de joug et ne rien omettre pour 
rétablir les franchises évangéliques. — « Les temps sont 
accomplis, diBa;ient-il8, immolons ceux qui n*ont point 
la crainte du Seigneur; organisons, par la violence s'il 

ï V. rintroduction. 

II. 7 
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le faut, un monde nouveau dans lequel les élus vivront 
seuls , et auront seuls aussi la jouissance de toutes 
choses; un monde où il n'y aura plus d^ autorité ni 
civile , ni religieuse , où Ton ne connaîtra plus ni tri- 
bunaux, ni impôts, ni dîmes, ni droits féodaux. » 

Ces orateurs citaient les écritures à l'appui de leurs 
doctrines et se déclaraient suscités de Dieu; beaucoup 
d'entre eux affirmaient même « qu'ils avaient des ré- 
vélations célestes , et qu'ils n'ordonnaient et n'ensei- 
gnaient rien , que TEtemel ne leur eût enjoint de le 
faire ^ ». — C'était Textension simple et logique du 
principe mis eu avant par Luther, pour justifier l'ex- 
plication des livres saints par Tesprit privé. 

De semblables leçons devaient trouver de nombreux 
disciples; des désordres éclatèrent presque partout à 
la fois, depuis Bâle jusqu^à Wissembourg, vers le mi- 
Ueu du mois d'avril (1525). 

Les magistrats de Bâle réussirent à calmer leurs 
paysans et à leur faire déposer les armes, en accédant 
à la plupart de leurs demandes. 

Le Sundgau et la haute Alsace appartenaient alors 
à l'Autriche , qui avait établi le siège de son gou- 
vernement à Ensisheim. Le Landvogt Guillaume de 
Rappolstein (Ribeaupierre) était parti avec vingt-cinq 
chevaux pour se réunir à Tarmée de la hgue de Souabe; 
le chevalier Hans Immer de Gilgenberg le remplaçait. 
-^ Des soulèvements partiels commençaient à agiter 

1 Annal. Trévir. an 1526. 

' Sieidan, 1. 1, Uv. Y, p, 265 et seq*. 
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le pays, surtout aux environs de Mulhouse, les premiers 
excès des paysans furent dirigés contre les couvents et 
les églises; ils comptaient des partisans dans la plupart 
des villes. Partout les prolétaires, les gens ruinés, l'é- 
cume de la population , en un mot, était pour eux. 
Ensisheim seule oifrait un lieu de refuge assuré et 
.renfermait une garnison suffisante. Toutefois, grâce 
à rintervention des Suisses, les rebelles du Sundgau 
et de la haute Alsace se soumirent, après quelques 
rassemblements tumultueux, et cette partie de la pro- 
vince resta à peu près étrangère aux troubles posté- 
rieurs. 

L^insurrection était plus puissante dans la moyenne 
Alsace; elle s'y était organisée plus rapidement et 
plus complètement. — Depuis cinq ans on prêchait 
le Luthéranisme à Steasbourg, les magistrats, — sur- 
tout JacquesSturm, le plus influent de tous, — avaient 
ouvertement protégé les prédicants; grâce à cette pro- 
tection, les usages et le culte catholique avaient peu 
à peu disparu , les biens du clergé avaient été confis- 
qués, soit en faveur des apostats» soit pour être consa<^ 
crés à de prétendus usages de btenfaisanee, et le nouvel 
Evangile s'était librement répandu dans les environs, 
avec son cortège habituel de folies et de désordres. — 
La ville était devenue le lieu de refuge des moines 
défroqués et des prêtres mariés; elle les protégeait 
contre l'évèque Guillaume de Honstein, qui les avait 
cités à comparaître àSaverne. 

A la vérité , le sénat ne fit pas cause commune 
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avec les insurgésy dont il désapprouvait les violences 
et les cruautés; mais l'hérésie établissait entre Stras- 
bourg et les Rustauds des liens de sympathie soos bien 
des rapports. Ici encore ces derniers comptaient de 
nombreux et chauds partisans^ parmi les petits bour- 
geois et les artisans jaloux des familles patriciennes. 

Nous trouvons en Alsace la reproduction de ce 
qui se passait dans la plupart des Etats allemands; ce 
fiit dMne ville que partit le premier signal de la ré- 
volte, et elle donna aux insurgés leurs chefs les plus 
sanguinaires. 

Dès le commencement du mois d^avril S le Schul- 
theiss de Rosheim, nommé George Ittel (Jerry Itiel), 
homme que son fanatisme et la vigueur de son carac- 
tère rendaient très-propre à exciter et à diriger la po- 
pulace dans les troubles civils, et avec lui deux bour- 
geois de Molsheim^ se mirent à la tète du mouvement 
dans la campagne. En peu de jours, ils réunirent une 
troupe déterminée, forte de 1,500 hommes. 

Ces trois chefs choisirent alors parmi leurs adhé- 
rents des messagers et les chargèrent de parcourir les 
communes du pays, et d'annoncer que dans la se- 
maine de Pâques, un homme sur quatre, — pris parmi 
tous ceux de Tâge de plus de vingt ans et de moins de 
soixante, — eussent à se rendre dans la plaine d'Al- 
torf S armés de carabines (mit Bûchsen), parce qu'on 

1 Wenker, cliron. t. II, p. 11, f. 36 verso 

Trausch. chron. t. U, p. il , f. 92. 
t Village voisin de MoUheim. 
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voulait réunir en ce lieu une formidable araiée^ pour 
mettre un terme à la tyrannie des clercs et des no- 
bles ^ Les messagers devaient déclarer en outre que 
les villages qui refuseraient d'obtempérer à ces ordres 
seraient livrés au pillage et à Tincendié. — Au reste, 
ces menaces étaient pour ainsi dire inutiles; les en- 
voyés dlttel trouvèrent à peu près partout les popu- 
lations disposées à les suivre. 

Plusieurs troupes de Rustauds se formèrent. 

L'une d'elle, composée des caltnpagnards d^Epfig^et 
de Dambach, ayant arboré un drapeau blanc, sur le- 
quel on lisait ces mots : « La parole de Dieu durera 
éiemeHemeni » , s^empara du couvent d'Ebersheim- 
Munster, y prit ses quartiers et en porta le nom. 

La seconde, rassemblée dans le val de Willé, pilla 
le couvent de Huxhofen. 

La troisième, qui réunissait les hommes de Mittel- 
wyr, Beblenheim, Sigolsheim et la petite bourgeoisie 
de Richenwyr, se porta en masse vers le monastère 
de Bux (ou fioos), en expulsa les religieux , et le dé- 
valisa. 

Une autre horde se réunit dans la vallée d'Urbés, et 
détruisit le couvent d^Âlspach et l'abbaye de Pairis, 
après y avoir fait un butin ^considérable. 

Quelques petits groupes de moindre importance 
se formèrent encore en divers lieux de la moyenne 
Alsace. 

1 Trausch: ioccit. 
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Vers Pâques, ces différentes bandes se mirmt en 
mouvement pour effectuer leur réuniiHi générale dans 
la plaine d'Altorf au jour indiqué. Les insurgés y yin- 
xeat au nombre de 25 à 35,000 bommes, suivant 
Herzoget Wenker S de 50,000 à en croire le rapport, 
évidemment très-exagéré, de Trausch*. Un jardinier 
strasbourgeois, nommé Clément Siech, se décerna 
les fonctions de prédicateur de Tarmée ; les paysans 
afiirmaient que cbaque chrétien, inspiré par le Saint- 
Esprit, avait à la fois le droit et le devoir d'instruure 
ses frères; Sieeh s'érigea donc en apôtre. Il Tétait en 
effet au même titre que Luther et les autres réforma- 
teurs, qui ne tenaient leur mission que d'eux-mêmes* 

Nicolas Ziegler, seigneur de Barr, avait promis à 
ses vassaux un dégrèvement et une diminution de re- 
devances, à la condition de ne pas se joindre aux in- 
surgés; mais ils ne tinrent compte ni de sa défense, 
ni de ses promesses ; ils se réunirent également à la 
troupe d'ittel; et Siech, dès le jour de leur arrivée, 
leur fit un sermon, en prenant pour texte les mots : 
a Toute plante que mon père céleste n'a pas plantée, 
sera arrachée '• » (Matth : 13, XY). Partant de là, il 
démontra à ses ouailles que les plantes en question 
n'étaient autres que les prêtres^ les moines et les no- 
bles, lesquels devaient être exterminés par le fer et le 



« Herzog,l.II,f. 169. 
Wenker, t. II, p. il, f. 36 verso. 

* Loc. cit. 

* Trausch, t. H, p. 11, f. 92 verso. 
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feu, pai* le poignard, l^épée et la c&rabine. Peu de 
jour» après ce sermon, le seigneur de Barr réussit à 
s^emparer de la personne de Torateur et de quelques- 
uns de ses sujets révoltés et les enferma étroitement. 

Les insurgés se portèrent alors vers le village de 
Heiligenstein, situé à mi-côte au-dessous du couvent 
de Sainte-Odile, et près duquel s*étènd une vaste 
prairie; là ils conclurent entre eux une alliance for- 
melle, s^engageant à ne déposer les armes qu^aprèé 
la destruction complète des ordres privilégiés et VnA^ 
mission générale des articles suivants : 

1^ LIBvangile sera prêché partout purement et 
non plus comme par le passé ; 

H^ Les dîmes, grandes et petites, seront abolies) 

3^ De même les intérêts et redevances; 

4^ Toutes les eaux seront déclarées libres; 

5^ Les forêts également ; 

6^ Chacun aura le droit de chasse ; 

7^ Le servage sera aboli ; 

8^ Nous n'aurons plus d'autres princes et seigneurs 
que ceux qu^il nous conviendra de reconnaître en ces 
qualités; 

9* L'administration de la justice et du droit seront 
Maintenus comme parie passé; 

iO* On nous accordera le droit de destituer et de 
remplacer les baillis ; 

U* Les droits payés aux églises en cas de mort 
seront abolis; . 

12^ Les biens jadis communaux que les aeigueurs 
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se sont attribués pour en faire des champs ou des prés 

redeviendront communaux. 

Les réunions des paysans avaient habituellement 
leur côté religieux; c'était au nom de la liberté 
évangélique que se faisait la l^vée de boucliers. Siech 
fut remplacé en cette occasion par un juif baptisé, 
qui exerçait la profession de tailleur à Molsheim '. Il 
fit un sermon très-long, mais fort goûté par rassem- 
blée. Cet homme unissait en son cœur la haine du 
prqlétaire contre le riche, et la haine du sectaire con- 
tre les prêtres; — après avoir rappelé à ses auditeurs 
les mJLsères de leur condition, il finit comme Clément 
par les exhorter, TËvangile en main, à égorger leurs 
ançieos maîtres. Des applaudissements unanimes ac- 
cueillirent ce discours. 

Toutefois, le tailleur de Molsheim eut le sort du 
jardinier de Strasbourg; quelques hommes dépendants 
de l'abbaye d'Altorf ^ l'ayant rencontré dans la cam- 
pagne, le firent prisonnier, legarottèrentet le jetèrent 
dans le cachot du bourg de Dorlisheim. 

Les paysans tinrent conseil ; leurs chefs résolurent 
de délivrer d'abord l'apôtre, de s'emparer ensuite de 
Molsheim et de Dachstein, et de décider alors seule- 
ment des mouvements ultérieurs de l'armée. — Ces 
ordres furent proclamés à son de trompe , afin que 
personne ne pût les ignorer ^ 

I Trausch, loc. cit. 

' Trausch, t. H, p. 11, f. 92 verso. 

'm- 
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Ce plan néanmoins fut modifié. Pendant la délibé- 
ration, une trentaine de paysans s^étaient portés à 
l'abbaye d'AUorf pour demander des vivres et du vin; 
vers le soir, leur nombre se déeupla : plus ils se vi- 
rent en force, plus ils devinrent insolents ^ Lorsque 
l'armée eut connaissance de ce fait, il ne fut plus pos- 
sible de la contenir; oubliant ses projets, la captivité 
du juif et celle du jardinier, elle se rendit en masse 
au couvent pour y faire bombance '. Ittel et les autres 
chefs s'étant emparés de Tabbé, imaginèrent d'en- 
voyer à Strasbpurg un messager chargé d'engager 
d'une façon très-pressante Capiton , Bucer et Zell , 
principaux apôtres du nouvel Evangile, à venir égale- 
ment à Altorf. Les prédicants acceptèrent T invitation ^ 
Alors les Rustauds établirent une sorte de tribunal en 
plein air, placèrent d'un côté l'abbé et ses moines, de 
l'autre les novateurs strasbourgeois, et leur dirent : ^ 
« Discutez maintenant sur les doctrines du papisme et 
sur celles de Martin Luther, afin que nous puissions 
vous entendre et vous juger ^ » Zell et Capiton, les plus 
audacieux des fanatiques lo]:Bqu'il s'agissait de déda- 
mer en chaire et d'insulter leur évoque, intimidés 
maintenant par la présence de cette armée, qui d'un 
moment à l'autre pouvait passer du calme à la fureur. 



^ Trausch, loc. cit. 

'Ibid. 

•Ibid. 

* Ibid. 

'U)id. 
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se repentaient fort d'être venu», et restaient silen- 
cieux; — Bucer, plus hardi, prit la parole i avec 
beaucoup de véhémence, et dit : <t Que signifie cet 
ordre ? cette assemblée n'est point régulière, elle est 
contraire à la loi divine. Personne n'a le droit de 
forcer Tabbé, ni qui que ce soit, à faire une profession 
de t(À publique, ie vous engage donc à vous tenir 
tranquilles, à laisser en repos les habitants du Coth 
vent d'Altorf et à obéir à Dieu et à vos supérieurs f 
ceux*K;i vous traiteront chrétiennemMft et avec équité, 
si vous vous abstenez de la violence et deriusurrection. 
Au nom de qui jugerez^vous d'ailleurs ? de qui tenez** 
vous votre mission 7 » 

Jusqu'ici la troupe des insurgés avait écouté Bucer 
en silence. Mais à ces derniers mots la patience échap- 
pa à Ittel; se levant fièrement, il s'écria : « Et vous^ 
de qui tenez-vous la vôtre? au nom de qui nous par- 
lez-*vouS| vous tous , qui , les uns comme les autres , 
voulez empêcher les chrétiens pauvres de jouir de Id 
liberté qui revient à chacun par le bénéfice de l'E- 
vangile? » 

Cependant Ittel avait cédé à un premier mouve- 
ment d'empo^ement et ne tarda pas à se radoucti*. 
Craignant peut-être d'exciter le courroux des stras- 
bourgeois, en insultant des hommes dont rinflùence 
sur la bourgeoisie était sans bornes, il se rendit même 
à la prière de Bucer, qui lui demanda une escorte 

ilbid. 



Digitized by 



Google 



JM LA QOIMUI MB PAYSANS. 107 

afin de pouvoir retourner sans danger à la ville avec 
Zell et Capiton. Quant au couvent d'Altorf, il fut pillé 
le lendemain; les insurgés y trouvèrent un butin con^ 
sidérable en vivres et en objets de prii K Après ce 
premier succès, les paysans se crurent destinés à ren- 
verser tout ce qui s^opposerait à eux. Les hommes ti- 
mides, qui jusqu'alors s'étaient cachés ou tenus à l'é-* 
cart, vinrent grossir leurs rangs; la rébellion, com-« 
plètement organisée, éclata avec fureur dans la pro*^ 
vince entière. -^ George Ittel était toujours l'âme du 
mouvement, mais il ne conserva que le commande^ 
ment en second de l'armée. La direction suprême fut 
confiée à Erasme Gerber de Molsheim ; on désigna 
Pierre et Diebold, aussi de Molsheim, pour être pr^ 
miers lieutenants de ces deux chefs; enfin, on choisit 
un grand nombre de capitaines d'un grade inférieur ,. 
tt Alors, dit Trausch ', la désolation, l'incendie et le 
vol s'étendirent et se multiplièrent ; les plus hideux 
excès se commirent sans contrôle, tous les biens 
furent mis en vente pour moins de la moitié de leur 
valeur. » 

Les paysans, divisés en corps nombreux, se répan- 
daient dans diverses directions à la fois ; ils ne res* 
pectaient rien ; leurs premiers excès semblaient avoir 
développé en eux une inextinguible soif de sang et de 
carnage. Les prêtres, les moines, les religieuses, les 

* Trausch, t. Il, p. 11, f. 92 verso. 
' •Trausch, t. n, p. il, f. 93. 
» Ibid. 
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nobles, qui tombaient en leur pouvoir» étaient aussitôt 
massacrés ; ils assommaient également les bourgeois et 
les gens de la campagne qui refusaient de se joindre 
à eux, et détruisaient les églises, les couvents, les châ- 
teaux, les papiers et les titres dont ils parvenaient à 
s'emparer. Us espéraient anéantir ainsi à jamais les 
corvées, les redevances et les droits seigneuriaux , 
et arriver à cette liberté parfaite, que quelques fa- 
natiques leur présentaient sans cesse comme devant 
être la récompense de leur courage et de leurs ex- 
ploits *• 

Toutefois, le corps principal de Tannée des Rus- 
tauds resta établi aux environs d'Altorf ; nous Vy re- 
trouverons lorsque le moment en sera venu. Il nous 
faut suivre d'abord quelques-unes des hordes qui se 
répandirent dans la partie méridionale de la moyenne 
Alsace, et faire connaître ensuite à nos lecteurs les 

il 

événements qui s'accomplissaient sur la rive opposée 
du Rhin. 

La troupe qui avait pillé le couvent de Bux se porta 
vers Richenwyr, après avoir assisté à l'assemblée gé- 
nérale ; — cette petite ville lui ferma résolument ses 
portes, et la força à s'éloigner en la menaçant de ti- 
rer sur elle (25 avril) '\ 

Le corps dit d'Ebersheim-Munster, commandé par 



> Trausch, loc. cit. 

Herzog, 1. ll,p. 169. 
' Manuscrit du contemporain Ëckard de Weigersheim de Richen- 
wyr. 
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le nommé Wolf Wagner, rançonna les couvents d'It- 
tenwiller, Truttenhausen , Niedermunster et Hohen- 
bourg; s'empara de Dambach et d'Epfig, fit sommer 
les paysans de Markolsheim et du Ried de lui envoyer 
un homme sur trois, et se rendit maître de Schœnau, 
de Rbinau et des lieux voisins. Ayant reçu des ren- 
forts eonsidérabtes, Wolf Wagner força Saint-Hippo- 
lyte, Beblenheim, Ostheim, Mittelwyr et Hunawyr 
à fraterniser avec lui; puis il alla sommer à son tour 
Richenwyr de lui ouvrir ses portes. Sa troupe était 
plus nombreuse que celle de Bux ; la commune ras- 
semblée, montra moins <l'énergie que la première 
fois , et répondit qu'elle se rendrait aux Rustauds, si 
Berckheim et Ribeauvillé en faisaient autant. 

Pour le moment, les insurgés n'insistèrent pas, ils 
établirent leur quartier-général à Hunawyr , et se 
divisèrent en plusieurs petites hordes qui soumirent 
les lieux voisins. Wagner ordonna alors aux commu«-> 
nés alliées de lui faire parvenir leurs contingents, et il 
se porta, à la tête de 14,000 hommes, vers la ville de 
Berckheim, qui s'empressa de le recevoir. Les paysans 
pillèrent les maisons du clergé et des juifs, emprisoo^ 
nèrent ces derniers, et obligèrent les magistrats à leur 
fournir un corps de 60 hommes bien équipés. De 
Berckheim, Tarmée alla camper à petite distance de 
Ribeauvillé, résidence d'Ulric de Rappolstein, fils du 
Landvogt autrichien *. Wagner et les autres chefs de- 

1 Ibid et manascrit d'Ulrich de Rappolstein Bauren-Aùfruhr im 
april uadma^ 15â5. 
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numdèrent qu'on les admît dana la place^ « et qu'on 
leur prêtât asuatanoe pour faire prêcher partout la 
pure parole de Dieu, et pour ch&tier les prêtres, les 
moines ^les nonnes et les juifs ^ » — Ribeauvillé avait 
été empoisonnée depuis quelque temps déjà par le ve- 
nin des nouvelles doctrines religieuses^ et l'Evangile 
avait servi de prétexte à plusieurs émeutes, à la suite 
desquelles Ulric s'était vu dans la nécessité de Caire de 
k^-larges concessions i la populace. Il était alors 
plutôt le prisonnier que le seigneur de ses sujets, ainsi 
qu'il le dit lui-même dans une lettre adressée à son 
père. Abandonné de la majorité de la population, à 
laquelle les enseignements émanés de Wittenberg 
avaient complètement tourné la tête, et ne pouvant es- 
pérer ni attendre de secours d'aucun côté, le cheva- 
lier de Rappolstein fit de vains efiforts pour maintenir 
la bourgeoisie dans le devoir et pour la ramener au 
bon sms; il alla jusqu'à offrir de l'argent, du vin, da 
pain et de la viande aux chefs des paysans, pourvu 
qu'ils se retirassent avec leur armée. Tout fut inutile. 
Pendant les pourparlers , la troupe s'était approchée 
de la ville, les artisans lui en ouvrirent les portes; elle 
y entra (le 13 mai) entre cinq et six heures du soir. 
Les Rustauds passèrent la nuit à faire bombance aux 
dépens du clergé. Le jour suivant (c'était un diman- 
che), ib se portèrent en masse au couvent du lieu, le 
pillèrent, et maltraitèrent tellement l'un des reli- 
gieux, le frère Jacques, qu'il eu mourut le surlende- 
main. La petite bourgeoisie s^était jointe à cette glo- 
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rieuse expédition, les prêtres furent obligés de payer 
une amende, ettou3 les habitants de la ville, à quelque 
classe qu'ils appartinssent, durent prêter serment d'ai*-" 
der « à protéger VEvangih. i » Un corps de 60 hom- 
mes de Hibeauvillé se réunit aux insurgés. 

Sur ces ejdtrefaites , Guemar, bourg voisin, fit of- 
frir aux paysans de fraterniser avec eux. Wolf y en-- 
voya 50 hommes pour conclure Talhance, et pour re-^ 
commander aux bourgeois de forcer leurs prêtres « à 
prmdre des femmes et à cilièrer la mené en allemand. » 

Le 15 mai, l'armée se porta vers Richenwyr qui 
avait promis d'agir comme Berckheim etRibeauvillé. 
La ville ne songea plus à résister , ouvrit ses portes, 
entra dans Tassociation chrétienne et lui fournit 30 
hommes. Les petites villes voisines en firent autant ; 
celle de Kaysersherg seule déclara qu^elle tirerait sur 
ceux qui approcheraient de ses murs; on la laissa tran- 
quille pour le moment; un peu plus tard, la place fut 
bombardée et se rendit. 

Tandis que la partie méridionale du centre de TAl* 
sace subissait ces ravages , de petits corps détachés 
parcouraient la campagne aux environs de Stras- 
bourg et traitaient avec la dernière rigueur tout ce 
qui ne s'empressait pas de faire cause commune avec 
eux. 

Plus de 2,000 femmes et enfants, dont les époux et 
les pères avaient péri victimes de la fureur des révoltés, 
vinrent se réfugier dans la ville. Les magistrats les 

ilbid. 
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logèrent au couvent abandonné des dominicains qu'ils 
avaient sécularisé peu de temps auparavant, et se 
chargèrent de leur entretien jusqu^à la fin des troubles ; 
une multitude de prêtres y de nobles et de chevaliers 
quittaient aussi leurs églises, leurs castels et leurs mo- 
nastères, pour chercher un abri derrière les murailles 
de la cité. Leur nombre était si grand que chaque jour 
les abords de Strasbourg en étaient encombrés; il de- 
venait souvent impossible d'y pénétrer, et des voitures 
attendaient parfois aux portes» une journée entière, 
avant de parvenir à traverser la foule. Une partie des 
rues servait de magasin aux gens de la campagne ; 
ils y avaient entassé des fourrages, des meubles et des 
bestiaux ^ 

Le magistrat, craignant que des hommes mal inten-- 
tionnés ou des adhérents des paysans ne profitassent 
du désordre pour s'introduire dans la ville , adopta 
aussitôt des mesures de sûreté, il prit à la solde 
de la république deux corps de lansquenets et en 
confia le commandement aux capitaines Gaspard 
Wolff et HaBfS de Matzenheim. On enjoignit aux tri- 
bus de surveiller sévèrement les ouvriers et apprentis 
et d'être prêtes à s'armer au premier signal. Jour et 
nuit, des patrouilles maintenaient le bon ordre dans les 
rues; on garnit d'artillerie les tours et les murailles; 
les gardes forent doublées partout a. 

' Trauscli,t. ll,p. 4J, f. Ô3. 
• Trausch, t. II, p. H, f. 9Î. 
Speckle, coll. t. II, f. 204 verso. 
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Les bourgeois ayant été convoqués ensuite dans 
leurs tribus respectives, la magistrature leur remit un 
acte 1 (Ein Bedenken) par lequel elle leur représentait 
«que la conduite des paysans était contraire à TEvan- 
gile et à la saine raison ; qu^en détruisant les riches 
approvisionnements des nobles et du clergé ils s#fai« 
saient tort à eux-mêmes, qu^ils tomberaient en peu de 
temps dans une misère extrême , et que sans doute 
après avoir épuisé les ressources de la campagne , ils 
s'approcheraient de Strasbourg et demanderaient à y 
être admis ou exigeraient qu'on leur livrât les biens 
du clergé. (( Mais » ajoutait l'acte « les ecclésiastiques 
ont été contraints récemment de se faire recevoir bour- 
geois de la ville; nous leur devons par conséquent pro- 
tection et sûreté. Les magistrats sont décidés à veilla 
a l'avantage et à Thonneur de la république; toutefois 
ils désirent avoir là dessus l'avis des bourgeois de toute 
condition. » L'intérêt personnel étant d'accord avec 
Thonneur en cette occurence , la bourgeoisie n'hésita 
pas à approuver la conduite et les desseins de ses chefs, 
et les amis que les Rustauds avaient dans la. ville 
furent réduits au silence. 

• Wencker,t.n,p. 11,§27. 
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CHAPITRE n. 



Lift désordreft étatftnt an iiuhds aussi terribles dans 
lea eQDtréea situées sur la me droite du Rhin qu'es 
Akâce. 

Le p^ys de Baden ne fut pas le demi^ à s'insurger. 
Le Haut^MarfireTiat était gouverné alors par Ernest ; 
son frère Philippe régnait sur le Bas^Margraviat ; 
Ghristophey père desdeux princes^ vivait enec^e, mais 
il était fou. 

Des troubles éclatèrent en plusieurs liefix à la fois. 
Le 9 avril (dimanche des Rameaux); Durlach * ouvrit 
ses pCNTtes à 3,000 paysans des environs, qui s'étaient 
réunis sous la conduite d'un certain Jean Wihkier. 
Cette même horde se rendit ensuite maîtresse de 
Pforzbeim, pilla te couvent de Gottesau , et reçut de 
nombreux renforts de la Forêt-Noire. Le margrave 
Philippe envoya contre les rebelles une troupe de cava- 
liers, qui les dispersa après avoir itocendié le village de 
Berghausen» Chacun s'en retourna chez soi ; — mais 
ce fut un repos momentané. — La rébellion éclata dans 
l'évêché de Spire et eut un prompt retentissement 
dans le Margraviat. Elle sévit d'abord dans le district 
du Brurain ; 500 paysans, aj^ant à leur tête Frédéric 
Wurm et Jean de Hall , se rassemblèrent pendant la 

^ Bas-Mirgraviat. 
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Semaine sainte au village de Malseh et firent main- 
basse sur les caves que le chapitre de Spire possédait 
en ce lieu. — L'évêque George, frère du eomtel^ala- 
tte Louis, châfgea un député de les engager à lui ex- 
poser leur^ sujets de plaintes 6t de leur rappeler que 
totijoufs ils l'âvâient trouvé prêt à les écouter et à leur 
rendre justice. Loin de teuiv compte de rînvîtation du 
prélat , les Rustaude sommèrent les communes des 
environs de leur envoyer des renforts ; et suivant 
l'usage , ils menaçaient d^égorger ceux qui n'obéi- 
raient pas ^ 

Jean de Bûhel, bailli dii Brurain , reçut Tordre de 
ttiftfchef contre les rebelles ; le maréchal Palatin de 
Habem se joignit à lui avec 200 cavaliers et quelques 
pièces d'artillerie légère; mais la petite armée, forte de 
4 à 500 hommes à peine , trouva Tennemi campé au 
{ried du Pletibërg, au milieu de vignes qui fermaieiit 
le passage aux ehevaux; il avait reçu d'ailleurs de 
si nombreuses adhésions, qu'ily aurait eu plus que 
de la témérité à l'attaquer. Les cavaliers, cédant à la 
ftéceâsîté, se retirèrent ; Tévêque quitta secrètement 
son château de Phîlippsbourg et se réfugia à Heidel- 
bëfg ches^ son ttète. Les villes mêmes d'Odenheim, 
Roténbourg, Kiszlau et Bruchsal, prirent parti pour les 
insurgés. 



1 Gnodalius, 1. H, p. 144. 
Crinitus, ch. 23, p. 246. 
Leodius , p. 290. 
Sartorius, liv. H, p. 189* 
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C'est alors que les hommes du Brurain péDétrèrent 
dans le Margraviat et y réveillèrent Fesprit de révolte 
assoupi depuis quelques jours à peine. — Les paysans 
se réunirent de nouveau, pillèrent les églises et les cou- 
vents, notamment ceux deHerrenalb etdeFrauenalb. 
Philippe s^empressa de négocier avec eux, réussit à 
les satisfaire et à obtenir leur retraite ^ 

A la suite de ce traité, les rebelles du diocèse de 
Spire évacuèrent le Margraviat et se divisèrent en 
deux bandes pour occuper le pays sur les deux rives 
du Rhin ; 3,500 d^ entre eux passèrent le fleuve à 
Schrœck avec Tintention d'aller à Spire et d'y réfor- 
mer le clergé à leur façon. Chemin faisant, ils dévali- 
saient les églises et les couvents^. Lorsque la nouvelle 
de leur projet fut portée à Tévèque à Heidelberg, il 
n'hésita pas sur le parti qu'il avait à prendre. Il savait 
que la bourgeoisie de Spire, adonnée, dès l'origine, aux 
nouvelles doctrines, sympathisait avec les Rustauds, 
et qu'un fort parti était disposé à les admettre dans 
la ville à la première sommation. Accompagné seu- 
lement de Thierry de Dalberg et de Bernard Gœler de 
Ravensburg, il monta à cheval, fit demander un sauf- 
conduit aux paysans, se rendit à leur camp, traita 
avec eux, et afin de les engager à s^éloigner sans délai, 



' Grinitus, ch. 24, p. 247. 
Gnodalius, liv. U, p. 145. 

• Grinitus, ch. S5. 
Gnodalius, loc. cit. 
Léodias, loc. cit. 
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il promit de leur envoyer de suite à Rheinhausen vingt- 
cinq foudres de vin, deux cents sacs de blé, et pour 
cent florins de viande. Les paysans se dispersèrent le 
30 avril; mais leurs capitaines restèrent réunis à 
Bruchsal, avec un conseil et une petite troupe choisie. 
Ils demeurèrent en rapport avec les villages des envi- 
rons, de manière à pouvoir rassembler en peu d'heu- 
res, s'il en étaitbesoin, une armée de 5 à 6,000 hom- 
mes ^ C'était donc un calme bien éphémère et qui 
offrait peu de garanties pour l'avenir. 

Tandis que le margrave Philippe avait pacifié le 
nord de ses domaines, deux nouvelles troupes s'é- 
taient formées dans le district de l'Ortenau, où ta mai- 
son d'Autriche et la ville de Strasbourg avaient égar 
lement des possessions. 

La première se rassembla à Oberkirch et se dirigea 
vers Offenbourg; la seconde s'étabUt aux environs de 
Schwarzach et d'Âcheren : infiniment plus modérés 
que leurs devanciers, ces paysans se bornèrent à exi- 
ger qu'on fît droit à leurs demandes et ne commirent 
point d'excès ^. 

Le margrave Philippe de Bade se décida encore à 
négocier et fit intervenir la ville de Strasbourg. Les 
magistrats urbains lui députèrent les sieurs Bernard 
Wurmsser et Gaspai*d Rumler, qui, d^accord avec les 

> Ibid. 

• Wenker , t. U , p. 11, f. 27 verso. 

Trausch,t. II, p. 11, f. 94. 

Speckle, col. t. U, f. 206 verso. 
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conseillers badois, Jérôme Weuss et Jean Sicgwarteii^ 
% repclireQt a Acbero, s'entendirent avae lee paysans» 
IgP engagèrent à se disperser dès U 27 afril, et con^ 
olnrent bientôt après, à Renaben, un traité de paîic en 
fpwie h 

* L«« quatre négociateurs deni^nd^r^nt d>I)ûr4 aux paf^ns dfi 
leuf exposer leurs grlefe par écrit, afin qu'on pût en faire part à leurs 
Miflieitni tmçtHtib. L'on iigna un petit traité pât lequel il fut eoti-> 
venu que le$ insurgés rédigeraient leurs demandes par articles, ^ 
(fue les conseillers du prince et les envoyés de Strasbourg feraippt 
connaître au margrave les plaintcii de ^é sujets et eliefcheralent à 
arrapg^r toutes choses le plus équiUibleu^eut possible , r— qti*eiiSt| les 
paysans pourraient rester réunis au camp d'Achem jusqu'à la con- 
• chiftion dd h paix, et qu'il ne serait lien etiti^pfls eo&tfe etix, pont- 
vu ()ue de l^ur poié il4 ne fiifent de pu^l à per99nne. 

Ces ipesures préliminaires ayant été fidppt^es, les ingur^^^ fopmulè^ 
rèttt leutî demandes en it articles de la teneur suivante : (v. Trausch, 
t. II, p. 1 1, f. 94 verso et seq>. — Speckle^ ool. t. U, f. 106 verso SI 
sey. 

i* Le choix des curés aux cures vacantes sera fait ep con^mun par 
rnutotité èl les pâlt)isslétws, et deVt-à fôibber rfur des honimes pieux, 
ipçUliit^ 4a 1» pure parole de Dieu, V^yoançimt saw altérfttitn» et de 
bonnes mœurs. 

i» On continuera à payer la dîme des fruits de la terre, à condl- 
tifln qu'il B Y aura plus d'oifiratideg ni d^autres extorsions foi^c^s, et 
elle sera réduite au vingtième pour le foin et le chanyre, . 

3® Le servage sera aboli. Le paysan, aprè^ avoir payé ce qu'il doit 
I Tâutorité légitime, sera libre de passer en d'autres lieux et de s'y 
marier..., parce que toup le^ liommes ont été rendus libres par le ma% 
de Jésus-Christ. 

4« Les paysans pourront tuer les bêtes nuisibles, telles que loups, 
ours, renards , chats sauvages et martres ; ils auront le droit de olore 
leurs propriétés pour empêcher le gibier d'y entrer, et de tuer celui 
qu'ils y trouveront, notamment les sangliers. Us pourront aussi chas- 
ser aux oiseaux et pêcher partout , sauf dans les lacs, étangs et edux 
mortes appartenant à des seigneurii... parce qu'eil créaftt lé monde 
Dieu a donné à l'homme la domination sur les animàuk» 

5« L'usage de distribuer gratis te bois de chauffage et de construo- 
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Les paysans de 300 villages devaient jouir du bé- 
néfice de cette paix; après qu^elle eût été sigpée, les 
deux bandes d'insurgé^ di| Bas-Margraviat ^o dispQr«> 
sèrent* 

Toutiafoi»! il y m eut da^p le npmbi^ quiir^usèriiit 

tion aux paysans ^ra mrâtfpu.r. parce qua les teâts fui p^^lf^ipr* 
tiennent pas à un particulier sont à tout le monde. 

fr» Ceux qui auront été exempts de corvées jusqu'à présent te Seront 
également à Taveiir; personne ne poi^a ètn tma è p\m dft (fÊÊln 
jours de corvée par an ; encore faudr^-tril nourrir les corvéai]^ ^t 
leur payer huit pfennings. 

T« LéB corrées non seigneuriales , po^ travaux d^utllHé puMl^tiè^ 
seront p^yé^s. 

S*" On ne pourra pas hausser les baux ^ ipais lea fermiers ^pont 
tenus à une bonne culture. 

9<> On abolira le cumul des peines!, tel que pHâéfa , aûlétldè , ti0 1 
pour up même délit; et on ne pqurra 6tre ju|;é quQ ^ oà If àélk W$ 
été commis. 

10° Les propriétés communales qui ôtit été prises sans 8tre ]^ayèeô 
seront rendues mn oommUnas polir rotiiité de tous» 

11'* Sn cas de décès, on continyera, -~ jusqu'à le pro^t^ioe ^é(9r^ 
mation générale , — à payer, à l'autorité , des droits qui ne pourront 
dépasser un potir cent de la fortune libre. 

Ito Rien se sera changé aux préeenta arttelei sehe b Iffl i m l e^ 
ment des deux parties contractantes; s'ils sont acceptés, Tautorité sq 
conduira gracieusement à Tégard des sujets, et ceux-ci seront fidèles* 
S'il y a des démêlés à propos de Texécution de ce traité , ceux qui 
l'ont négocié etsigné» ou leurs, ayan^drait inlervieiidffeBt 4Sim^kii 
soit maintenu dans toute ^a teneu^r 

Les paysans se firent représenter pw Georges de WiMpfen «I W«if 
Tucher, qui se réunirent à Renchen aux envoyés du mergravet dé 
Strasbourg et des dlffôfents seigneurs ^i possédeient dee doflieiiiëi 
sUr la rive droite du Rhin » on débattit longuement tes 11 artie^» 
Ha fiirent etifln acceptés le S2 mai, signés et scellée trois jourt pHll 
tard. 

Les signataires du traité furent : Philippe, ttiafgraVe dé S&de, 
Wurmser et Rumler, au nom des magistrats de Strasbourg, Guttlailifte, 
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de b' associer aux avantages du traité; ils formèrent le 
noyau d'une autre troupe de Rustauds, qui se souleva 
dans VOrtenau. Car, tandis que le calme renaissait 
d^un côté, quatre bandes nouvelles s^étaient réunies; 
elles comprenaient des sujets des deux margraves de 
Baden, de la ville de Strasbourg, de la maison d'Au- 
triche et de celles de Hanau et d'Eberstein. 

La première de ces troupes, composée principale- 
ment des hommes du Kaiserstuhl, était commandée 
par Valentin Hans Ziler d'Amoltem et par Mathias 
Schuhmacher de RiegeL Elle se mit en rapport avec 
le corps alsacien d*Ebersheim-Munster, tint sa pre- 
mière assemblée à Saasheim et pilla pour son début les 
dépendances du couvent de Thennenbach àKiechlings- 
bergen. Les hommes, les enfants et les femmes de ce 
boui^ s'associèrent au pillage, et les Rustauds disaient 
avec jubilation : « le Saint-Esprit agit sur le peuple. 
Dieu veut que les choses se passent ainsi, il faut que 
cela soit ^ » Les insurgés rançonnèrent le clergé du 
Kaiserstuhl % puis ils commencèrent à parcourir le 
pays. — - Bientôt les antiques monastères et les vieux 

évoque de la même ville et landgrave d'Alsace, René , comte de Denx- 
Ponts , Guillaume , comte de Furstenberg , landvogt de TOrtenau ; 
Philippe, comte de Hanau, Guillaume Hummel de Stauffenberg et 
Wolf de Windeck, en leurs noms et en celui de leurs parents, alliés 
et dépendants. De plus , Pacte fut signé par les magistrats des villes 
d'Oberkirch, StoUhofen, Stein, Lichtenau, Bùhl, Achern, Bischoff- 
sheim, Willstedt , Openau et Stauffenberg, pour eux et leurs admi- 
nistrés. 

> Schreiber, k>c. ciU p. 262. 

•U)id. 
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manoirs de la contrée ne présentèrent plus que des 
monceaux de ruines.et de cendres. Les villes d'Ëndin- 
gen^ Burgbeim et Kenzingen ouvrirent leurs portes à 
la horde et contractèrent alliance avec elle pour éviter 
le pillage; — elle força également la noblesse des en- 
virons à fraterniser, et resta campée auprès de Ken- 
zingen. 

La aaconde troupe était celle de TOrtenau, compo- 
sée, ainsi que nous le disions, des débris du rassem- 
blement d'Oberkirch et d^Achem, auxquels s'étaient 
joints les paysans du baillage d'Ettenheim (dépendant 
de Strasbourg), de la seigneurie de Lahr et de la vallée 
de Diersbourg, ainsi que les petits bourgeois de Gen- 
genbach, Zell et Offenbourg. Cette horde, après avoir 
dévalisé et brûlé une foule de couvents et de châteaux, 
se réunit à celle du Kaiserstubl et campa avec elle au- 
près de Kenzingen. Elle était commandée par Georges 
Heid de Lahr ^ 

Le troisième corps, celui du Haut-Margraviat, 
dirigé par Hans Hammerstein , comprenait les cam- 
pagnards des seigneuries de Rœteln , Sausenberg et 
Badenweiler; le margrave Ernest, épouvanté de cette 
levée de boucliers, avait quitté son château de Rœ- 
teh avec sa famille et s'était réfugié à Fribourg. 11 fit 
faire aux rebelles des propositions de paix par les 
baillis de Kandern et de Badenweiler. — Les Rus- 
tauds répondirent que si le prince acceptait les 12 

1 Ibid,p.261. 
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articles et se contentait d'être le Ueuteuaqt de lempe^ 
reur, on lui laisserait ses châteaux et ses seigneuries. 
(( Mais y ajoutèrent-ilsi nous n'pbéifons plus à Taye^ 
nir à d'autre maître qu'à l'en^pereur pu à son Uçute^ 
nant (Satthalter)} la noblesse a fini coqome caste lépa» 
rée^ et dorénavant vous ne serez plus qu'un simple pro^ 
priétaire libre, tout comme le dernier des paysapii S n 

De semblables propositions n'étaient pas deja^ture 
à être acceptées ; le refus d'Elrnest fut suWi de h prise 
de 9e9 cbâteaui; , de la destruction dds monastères et 
des castels de la coutrée. Cette band^ tr^ta les 
prêtres, le? religieui^ et les gentilshommes de la façoft 
la plus brutale et la plus ignominieuse^ Elle opéra éga»» 
lement s» jonction avec les insurgés cotisés auprès 
de Keni^ingen» Le ipargrave demanda inutilement des 
troupQs à Bâl^ et k Strasbourg pour twir tête à ses 
si^ets révoltés. 

La dernière troupe, issue du margraviat de Hoohn 
bergf vint aussi se fondre dans les autres àKeaEingên, 
après avoir dévalisé le magnifique^ couvent de Then« 
nenbachi sous la conduite du nommé Klewi.Rudi ^. 

Le plan des quatre corps réunis, était de se joindra 
à li horde de la Forèl^^Noire^ commandée par Jean 
Muller de Bulgenbaob^ et de s'emparer ensuite de 
Fribourg. 

1 Scbreiber, op. cit. — p. â45 et seq^, d'aprèi les archivèB dd 
Bâle. 
' Schreiber, op. cit. p. 242. 
^ Nous Pavons vu à l'œuvre en Souabe, et nous savons <}Uô Muller 
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Cette ville ^vait servi de lieu de refuge qoo^^eul^** 
meQt m m^rgravQ Ërpest et à sa familier mai» à une 
&nl6 de nobles et de mefs^res du clergé du BriAgaUf 
du Sundgau^t de TAlsaoe* Le4 rii^besses qui y étaieot 
^uta^séen (entaient la cupidité de# paysans. 

Jean Muller entra en Briigau dans les derniem 
jourf d^avriU H y signala sa présence par rinoendie 
des <;bât^aux de Zindelstein, de Neufurstenberg» de 
Trib^rg s ^i^*f son armée reçut de nombreux rem 
fortsi Us uns vnl^ntairesi les autres forcési Waldshut^ 
premier berceau de Tinsurrection ^ lui fournit daux 
petits corps bien équipés et quelques pièces d'artille* 
rie. 

La troupe était dans le voisinage de la riche et ma- 
gnifique id)baye de Saint^Blaise. MuUer chargea la 
division des gens du Hauenstein^ commandée pat 
Conrad Iehl> d^en prendre possession le 4 mai. Là 
plupart des religieux eurent heureusement le temps d^ 
se sauver; mais le couvent devint le théâtre d'nne de 
ces orgies monstrueuses, semblables à celles de Kemp«* 
ten^ de Schosnthal, d'Âmorbach et de tant d'autres 
lieux. Lès Rustauds se précipitèrent d'abord dans les 
caves, et après avoir bu avec excès , ils défoncèrent 
les tonneaux , de telle so!*te qu'on marchait dans le 
vin Jusqu'aux genoux et que quelques hommes s'y 
noyèrent, La bandç se répandit ensgite dans Vinté- 

yenait de refuser son concours aux RustQudç du Wurt^mtorgi parce 
qa'il I09 ^yait fxoqv^s di«pû94fii à soutSPÎr Is. dvic Ulrie. 
* Schreiber, op. cit. p. 242. 
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rieur du monastère et dans les deux églises. Elle y 
déchira les liyres et les titres, brisa les verrières, le 
carillon, les autels et les statues, — lacéra les orne- 
ments, ouvrit les cercueils et les reliquaires, pulvérisa 
et jeta au vent les reliques j détruisit des objets d'art 
d^un*prix infini qui se trouvaient réunis dans le lieu 
saint et à la sacristie ; enfin elle se rua sur le taber- 
nacle, en arracha le saint ciboire et se livra envers 
les hosties consacrées à des profanations tellement 
épouvantables y que la plume se refuse à les décrire. 
L'un de ces malheureux entre autres, en prit une poi- 
gnée, les mit dans sa bouche, en disant : qu'il voulaii 
se rassasier de bans Dieux ^ 

La troupe commit pendant six journées consé- 
cutives les excès les plus hideux; elle pilla éga- 
lement la maison de Toodtmoos, dépendante de 
Saint-Biaise, puis elle rejoignit le corps de Jean 
MuUer. 

L'armée réunie se porta rapidement en avant, 
rançonna au passage plusieurs couvents, incendia 
quelques châteaux et campa enfin à Kirchgarten, dans 
1^ voisinage de Fribourg. Jean MuUer alla combiner, 
avec les chefs d'insurgés réunis à Keûzingen, le plan 
d'attaque de la capitale du Brisgau ; et en attendant 
Farrivée des quatre corps de Rustauds des margra- 

' Pièce contemporaine citée par Zimmermann, t. III, p. 581 et 
seq*. 

Schreiber, op. cit. p. sa, 245. 

Liber origmum de Saint-Biaise, écrit en 1550, par Tabbé Gas- 
pard. 
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viats, il continua aux environs ses oeuvres de des- 
truction et de pillage. 

La détresse était grande à Fribourg ; la ville avait 
envoyé peu de semaines auparavant ses lansquenets à 
Villingen, Lauffenbourg et Saeckingen; elle manquait 
de troupes, et ne put mettre que 124 artisans déter- 
minés au château-fort (Schlossberg)^ point culminant 
qui domine la cité. On avait à la vérité abondance de 
provisions et une bonne artillerie. Le margrave Er- 
nest ne se trouvait plus dans la place ; il s'était rendu 
en Alsace, dans Tespoir d'y obtenir quelques secours. 
Il en avait demandé en vain à Ensisheim et à Villin- 
gen, qui elles-mêmes avaient besoin de toutes leurs 
forces pour se défendre K Les habitants de Fribourg, 
nobles et bourgeois, clercs et étudiants, s'armèrent, 
formèrent différents corps et travaillèrent avec zèle à 
la réparation des fortifications. Cependant les magis- 
trats firent demander à la troupe de la Forêt-Noire 
pourquoi elle parcourait la contrée, pour quelle raison 
elle campait sous ses murs? MuUer de Bulgenbach 
répondit d'abord verbalement, puis par écrit : ^ Vous 
connaissez les infamies du clergé et des seigneurs, — 
disait-il dans sa lettre, — et cependant vous prenez 
parti pour eux ; nous nous étonnons de ce que vous 
voulez nous forcer à sortir du pays, nous autres pau- 
vres petits paysans, et à supporter davantage ce qui 
est contraire au droit et à la justice. — Nous exigeons 

» Schreiber, op. cit. p. 265. 
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que la parole de Dieu sott annoncée à tout U monde, 
et nous vous demandons amicaîemmi de vous lier à 
notre confrérie, afin de faire fleurir la charité frater- 
nelle sur la terre, d'établir une paix éternelle et de 
soutenir le droit divin ^ » 

Cet écrit, auquel la tille fit une réponse évasive, fut 
suivi, coup sur coup, de trois autres missives qui or- 
donnaient, eu termes de plus en plus péremptoires, à 
Pribourg^ d'entrer dans Tassociation chrétienne, et 
d'envoyer au camp des Rustauds six membres de la 
magistrature et six bourgeois pour traiter. La dernière 
était de la teneur suivante : a Paix et grâce en Jésus- 
Christ : — Nous vous faisons savoir que nous som- 
mes unis aux troupes évangéliques du BrisgaU| et 
que nous agirons d'un commun accord. Nous vou- 
lons que vous fraternisiez aussi avec nous, pour tra- 
vailler à répandre l'Evangile, auquel personne ne 
doit s'opposer. — Si vous consentez à être nos frères, 
nous vous tiendrons pour tels , autrement nous en- 
trerons dans vos murs; — et si vous faites du mal à 
un seul des nôtres , ne vous attendez pas à obtenir 
miséricorde. Donnez -nous réponse immédiate. » 
Signé Hans Muller, capitaine de la Forêt-Noire, et 
les autres chefs et conseillers de la sainte confrérie 
ivangètique ** 

Le 17 mai, les différents corps du Margraviat 

• Ibid. 

2 Pièces contemporaines, apud. ZiiiHOenttaBB , t. UI, |^. 8i9 et 

CA/VS 
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arrivèrent en vue de Fribourg, bloquèrent étroi- 
tement la ville, pillèrent la chartreuse du mont Saint- 
Jean et rompirent les canaux qui amenaient Teau à 
la cité ^ Uiie troupe d'insurgés , connaissant les lo- 
calités, gravit la montagne du château par des che- 
inins couverts et pénétra dans le fort ; la faible garni- 
son du lieu, surprise à Timproviste, se retira, et quatre 
à cinq cents coups de fauconneau, tirés subitement du 
château au beau milieu de la ville, y annoncèrent ce 
qui venait de se passer. Les Rustauds profitèrent 
de la nuit pour porter leur artillerie dans la forteresse. 
Le lendemain le bombardement commença; plusieurs 
maisons furent atteintes et s'écroulèrent, un boulet 
enleva le haut de la flèche gothique de la magnifique 
coAédralede Fribourg « Bravo! s'écrièrent les Rus- 
tauds, il va y avoir égalité partout , la tour du dôme 
sera tout à Theure au niveau des clochers de nos 
villages; — s'ils tardent à se rendre nous les aôsom- 
nieroQs tous : prêtres, nobles et grosses têtes î » 

Quelques jeunes gentilshommes tentèrent une sor- 
tie I — ils furent rq)0ussés ; — l'un d*eux , le baron 
de Falkensteîn, paya de sa vie son dévouement et soci 
audac« , les différents corpâ de paysans chrculaieût 
autour de la place, enseignes déployées, pour faire 
paradié de leurs forces , et dans l'espoir d'inspîref dfe 
fei terreur aux assiégés •^. 

Cependant Fribourg , comme toutes les villes que 

1 Schreiber, op. cit., p, Ô75. 
» Ibid., p. 274 et 275. 
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nous avons eu occasion de citer, renfermait son con- 
tingent de bourgeois disposés à se joindre aux mécon- 
tents et aux démolisseurs, c La cause des paysans 
est une cause sainte , elle aura du succès ^ » disaient 
ces oracles de cabaret, et ils trouvaient assez d'écho, 
même parmi les personnes auxquelles la garde de la 
place était confiée, pour inspirer aux magistrats les 
craintes les plus sérieuses et pour leur faire redouter 
une trahison. 

lis comprirent que dans de telles circonstances, 
il fallait songer à traiter et à s'en tirer le moins mal 



Le dimanche soir 21 mai, le grand conseil demanda 
un armistice , il lui fut accordé et devait finir le mardi 
à quatre heures du matin. On en profita pour négocier. 
Les Rustauds persistaient à exiger que la ville con- 
tractât alliance avec eux et qu'elle répondît à la som- 
mation par un simple Oui ou Non '. Le oui n'ayant 
pas été prononcé à Theure et au lieu indiqués , le 
bombardement recommença. Les assiégés reclamèrent 
un prolongement d'armistice pour la matinée. On reprit 
la négociation, et le même jour, 23 mai, la capitale 
du Brisgau ouvrit ses portes aux conditions imposées. 
MuUer et 300 de ses compagnons, y entrèrent armés 
de pied en cap, et firent prêter serment à chacun. — 
En bons et tendres frères, ils obligèrent la noblesse et 

• Ibid. p. 276, tiré des archives locales. 

• Ibid. p. 277. 
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le clergé à leur payer 3,000 florins, et leur promirent 
par contre leur bienveillante protection , tout en sta^ 
tuant cependant que, dans une délibération à \emr on 
s'entendrait pour punir d'abord et séculariser ensuite 
les couvents et les monastères de la cité et de la canQH 
pagne > . — Fribourg dut livrer à la troupe quatre faù* 
conneaux \ Le 2À, la horde de laForèV-Nohre s'éloigna; 
nous la retrouverons encore. La viUe se montra dès* 
lors peu soucieuse du traité conclu avec les paysans^ 
elle prit même à sa solde 600 lansquenets pour se 
mettre à l'abri de nouvelles surprises. 

Quant aux insurgés du pays de Bade , le margrave 
Ernest, séduit par Texemple de son frère Philippe, 
supplia le sénat de Strasbourg de désigner quelques* 
uns de ses membres, pour essayer de cabner ses sujets 
révoltés, de concert avec les envoyés de Bâle et avec 
quelques-uns de ses propres conseillers. Les magistrats 
de la république chargèrent de cette mission difficile 
les sires Jacques Sturm de Sturmeck et Conrad Johm '• 

1 Ibid, p. 279, 80-81 . — La ville de Fribourg, serrée de près, n'a- 
-vait pas reçu les lettres par lesquelles Brisach, et le margrave Ernest 
lai annonçaient les victoires du duc Antoine de Lomine et les dé- 
sastres des paysans en Alsace (Y. les chap. suivants). Autrement ^ 
est probable qu'elle n'eût point traité avec Muller et les autres chefs 
insurgés. 

* La ville de Waldkirch et le ch&teau de Kastelberg qui en dépend, 
serrés de près par une bande de paysans détachée de la troupe du 
margraviat de Hochberg et commandée par un ceitain Haman Mes- 
ger de Denzlingen, entrèrent dans Tassociation des Rustauds le même 
jour que Fribourg. 

Schreiber, op. cit., p. 290 et seq*. 

^ Trau8eh,t.II,p.i1, f. «5. 

H. 9 
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Lei députés strasbourgt oit se rendireni , avec Imté 
mllègttesi au oamp des paysan* du Margratiat et cher- 
idièrent à éekdrer les chefo sur leurs TéritaUes iotérèft» 

Jacques Starm prit la p&role, et suivant l'expreisiea 
d'uB de nés ehroniqueurs ^> il s'énonça avec beaucouj^ 
de doUeenr et de modestie {mit tkler BHcheidènkni), 
Jugeant atee raison qu'eA eette oecaftion la bîenveil^ 
lame éteit plus éé saison tpie les menaees. Sturm^ qui 
a^tone fiicilîté d'<élocutioB remttn(ttable, représenté 
à ses auditeurs les dbugôrs et leur position et s'efforça 
de leur démontra qne^ malgré leurs preiS^d snceès^ 
leur réTskè preiaAratt néeessiairenient une mauvaise 
ftB| pa^èe que l'Empire était au momel^t de i*éuni^ 
tontes ses forées eontre eux. Voyant que son discours 
impressionnait profondément lespaysan^^ illes enga-^ 
gea à retourner dans leurs foyers et leur prèmit, de k 
pM du fliargMve> amnistie pleine et entière pou^ kë 
tèiti àècdmplis , et des conditions semblables à eelles 
qu^a^leiit i^eàueé les 6ujeM de Philippe. Le sileeès 
dépassa ses espérances y les Rustauds déposèrent les 
armes et se dispersèrent, après qu'on leur eût prêté 
serment d«lenirQdèlefnent lapronteese qui veomi de 
teui^ être âonnëè. Eii effet, le traité fut rédigé et àigùé 
postérieurement à Baie (25 juillet), et le Marglmviat 
déïîiëtitâ tranquille*. 

IVërikèr,!.!!, ï).H,T.3t. 
Sleidan, 1. 1 , liv. IV, p. 262. 

* Trausch, loc. cit. 

* Histoire d'Alsace, etc., par Laguille, â« partie, t. ï, p. 70. 
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CHAPITRE IH. 

tu l^îil^é d^AÎtorf. #ri0e de èaverne. 

U «t teAp» éb retourMT è b rite éç^^mêe éîi 

Maua avQûd kiaeé à Altoi€k gpàâée ttfifiée d«» H^ 

beUesi «U« dev«k y étra fwftireé^ etie^n^ {^tdfffé'^ 

reûMi lr#iip«sd« la basse Alsace, Atfêfidties d'oin jûH^ 

à Tautre. 4 ,000 homtneB étaiem au bourg cto Lmi(Mltein) 

ToQ en toœptait {ynesqu'av^nt A ^^ffeuhefeni j^tite 

vilkf «illiée Mtre Hftfaeiia« et la chatue des Vosges i . 

Oe dernier corps atait tnarqué son passage par des 

ratages ^Mmvawtabtes. R s'était tfl&pAté d^àbôft) dès 

cmi^rëûU de SieiibMf^ et Wâlbouf g datls la -fetèt dé 

OdigiieBaa > et 4e« «ivalt 4ép^M)iItés de leurs ffebefssètâ*^ 

he inéaatfe^scè&es s'élâie&4 easuite répétées aux mu- 

Daetères de K^firgsbrUck et de BîbUsheim. f5tî6 troi- 

»èoie bunde isofafte de Rwtaud^ s'était rendue tuat^' 

treaee de 8ttrfbo«rg» près de k petite ritière de Surr, 

et y atait dévasté les A)m«ineB des chanoines. Tous 

ces iMinnes se disposaient à se joindre à ceui tj[iLi 

étaient commandés par Jôrry Ittel et Erasme Gerbélf . 

Les magistrats deStrasbourg qui, danscemêmeteflEipB» 

intervenaient entre le margrave Philippe de Badô et 

> Trausch. Ibid. 

^ 11 ouvrit à Neubourg les tombeaux des seigneurs de Lichtenheig, 
et jeta leurs cendres au vent. 



Digitized by 



Google 



132 BiSTome 

set sujets , jugèrent qu^il était temps de chercher à 
calmer également les insurgés d'Alsace. Us députèrent 
d'abord à Altorf le sire Conrad ReifiFen, Tun des 
membres du sénat, afin qu^il demandât aux paysans 
Texposé de leurs griefs , les exhortât à se séparer et 
leur promît qu'il serait fait droit à leurs réclamations. 
Une troupe de lansquenets accompagnait ReifiFen pour 
veiller à sa sûreté ^ Toutefois, les rebelles refusèrent 
péremptoirement de l'admettre en leur présence , et il 
s'en revint à Strasbourg sans avoir pu transmettre les 
propositions dont il était porteur*. 

Le grand conseil se concerta alors avec le land- 
vogt de Haguenau ; celui-ci envoya aux paysans deux 
députés, auxquels la ville de Strasbourg adjoignit le 
sire Bernard Wurmsser et l'ammeistre Martin Her- 
lein '. Les quatre négociateurs étant arrivés à Altorf, 
demandèrent audience aux cheb des insurgés ; cette 
faveur leur fut refusée à quatre reprises; enfin» comme 
ils insistaient vivement, Tun des rebelles vint à eux 
et leur dit avec beaucoup de rudesse ^ : c Vous ne 
pouvez approcher actuellement; nos sieurs dînent; 
asseyez- vous sur cette poutre jusqu'à ce que l'on juge 
à propos de vous introduire; prenez patience et taisez- 
vous. >i 

} Traosch, t. U, p. 41, f. 96. 

Speckle, t. n, f. 210. 
• Wencker, t. II, p. 4, f. 37 verso. 
•Ibid. 

Trausch, t. II, p. il, f. 96 verso. 
' Ibid. 
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Les d^tés traient à remplir leur nnssion et es* 
péraient vaincre l'ob&tiaatioa des paysans; ils ne 
montrèrent donc aucan ressentiment du peu d'égards 
qu'on leur témoignait et attendirent en plein air pen- 
dant plusiairs heures K Les chefs faisaient ainsi 
d'une pierre deux coups, ils continuaient à boire et à 
manger (zu fnssen und zu sauffên) et se donnaient le 
loisir de concerter leur réponse aux envoyés. 

Lorsqu'ils furrat bien repus, ivre$ et fùu$ ' (gettopfi, 
voU und toll )j ils admirent les étrangers en leur pfé*- 
ssnee, les laiœèrent debout tandis quils continuateot 
à se carrer orgueilleusement dans les grands fauteuils 
du couvent^ et ne leur offrirent aucun des mets dont 
leur table était encore chargée % bien que cette ré- 
ception inhospitalière fût tout-à-fait contraire aux 
mœurs et aux usages du temps. 

Georges Ittel .ayant toisé d'abord les représentants 
de la ville et du landvogt, prit enfin la parole pour leur 
demander ce qu'ils voulaient, ce qu'ils atteodaient, et 
quels motifs les engageaient à venir le déranger i 
Pheure de son repas ? 

Bernard Wurmsser se chargea de la réponse et 
promit que, si Ton voulait s'en remettre aux magistrats 
de Strasbourg, les difficuUés seraient promptement 
applanies» à la satisfaction des paysans. Puis il les 
engagea à rentrer dans leurs foyers et offrit enfin une 

> Ibid. 
' Ibid. 
• Ibid. 



Digitized by 



Google 



134 

flmQJitWgiMial«pcHirlM faits déyàaMomiriis fien- 
4tnt pe^te gMire BMlhmrame ^. 

\i9 )>ruî4 «QiifiM dk Mîx a'élava parait les ehék êm 

t^^ iMiîtèk a|^ m diieom^ Ma» Im lètaB 

étMiût éobaufféat |Mir k vin; mi oublia m dwl m 

Éi|»t ^mveau à ravanea 9 et aaap pvendm V^Mn é^M - 

•Wàlki afttatanti^ kt«| fmppa du pMng mr la tablé 

et e'écria ea a'agilant viqieixnient ear toa siège t 

(# tC-fii( là tant ee que vam avei à wm» dire? Depuis 

tJWfi iMgtenpa on nous traite en serfei nous en avons 

(de laoorrâe, delà disse et des redevances \ Mous 

i mieux ce qui nous eowient que les magistrats 

de-Stradioui^y et quand neusen aurons fini avec nos 

tjprans^ -^ avec les«eigneun^ les moines et les prêtres, 

i^ nous mettrons les villes à la raison. Ainsi, allez- 

f ous-en au plus vite ; sans cela il pourrait vous être 

donné une autre réponse moins douce et dont on ne 

perdrait pas de sitôt le souvenir*. » 

Les envoyés^ jugeant diaprés ces propos qu*il n*y 
aurait pas moyen de s'entendre, s'en retournèrent à 
la ville K 

Cependant beaucoup de paysans avaient ouï avec 
peine la réponse arrogante d*Ittel et auraient été dis- 
posés à traiter ; mais il était trop tard, il n'y avait 
maintenant plus à reculer ^. 

* Trausch, t. II, p. il, f. 9e verso. 

* Trausch, t. H, p. 4, f. OCverso. 

* Ibid et Wencker, loc. cit. 

* Wencker, t. H, p. 11, f. 38. 
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Un prftoDDiep Impain, ^6 1#8 Rttstaodt ft^miew 
entrefaites, leup appril que sen Biattre, le daè An- 
toiMy'ft^iritpaMeiDblé une armée â^ee laquelle il et 
(KspoMiit à péiiétreF en Alfiaea, dû édte deSaVën»'^; 

Les insui^gés tinrent alors une asttensbMe'^énti^le 
dsM la Haarilt/ ^aste plalâe qui part do pied dés 
¥esffes^ s^Sprte de la vHIe de MdMetoi;' et s^éfe'AA'i 
quelques lieues en tous sens ; plusieurs petits bé/i^ 
détachés venaient db les realbreér éneo^^.^'Etétr ëfa'efa 
décidèrent, après une délibération tumùKtiièfuse^' que 
î*,Q(K) homièes partiraient anssttfii potir'Savertiè; 
afin de fermer ce passage important au duc Antêlne ; 
qu'ensuite ils enyahiraient le duché de Lorràfhèi^^'ët 
qu^enfin ils pénétreraient en Pitance où lois caitfpa- 
gûesne manqueraient pas de se soulever à leur'àp*^ 
proche. Le reste des paysans, divisés en grandes trôb» 
pes, devait coi^tinuer en ^ttemj^i)^ 4 opci^^pe^ ^\ ^. tf* 
mv mV9^p^Qt }^ pj^Q¥ûio« d'ÀtsMdK N^ j^ni- 
queurs rapportent » qnt, pendant éett^ rtubîijipi de* là 
Ha^4tf w ntt»g9 o-bKuroU «Qiid^wini§qll« Wfttl at 
sembla l'entourer d'un large eereje blané mat; —t^ 
que nQjmU mv^mXAk, Ym dei p^y^sui» &'ft¥ai)c««i 
milieu de l'armée, monta sur un terfre afin ds %-» 
mmv h fpu)^ i puis s^ymt pbt^Qu nu instant de fém 
lenee, il se découvrît, levsi. le braS, et d|t d'une tolx 

I ftid. 

» Trauscb, t H, p. il, f. 97. 

Heriog, Ut. 0, f. ie9. 
» Ibid. 
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Iffote et soleoneUe et d'un air inspiré : (c N^ayes nulle 
crainte, chers frères» semblables à cet anneau blanc 
qm entoure et obscurcit le soleil, nous entourerons 
TautcHrité et nousPextirperons. » L'Assemblée accueils 
lit ces mots avec des cris de joie, et Tarmée entière 
des rebelles répéta en chœur : € Le ciel se dédare 
pour nous, le Seigneur a suscité un prophète à son 
peuple. » 

Le sénat de Strasbourg ayant été informé du projet 
des insurgés sur Saveme, s'empressa d^y envoyer les 
sieurs Reinbold Spendter et Gaspard Rumler \ pour 
engager la bourgeoisie de cette ville à leur en refu- 
ser rentrée \ 

On leur fit à ce sujet de fort belles promesses; ce- 
pendant Saverne déclara qu'elle n'admettrait aucune 
garnison étrangère dans ses murs. 

> Tk^usch, t n, p. 11, f. 97, et Wencker, t. n, p. 11, f. 38. 

* Ces envoyés devaient également demander la restitution de toat 
œ qœ les membres des divers chafÂtres cathdiqaes de Strasbouiig 
avaient déposé qaelqne temps 'auparavant à Saverne; ils réussirent; 
oes objets furent ensuite conservés au Pfenningthurm à Strasbourg. 
A cette même époque, le sieur Stunn obtint de la magistrature d'Of- 
fenboorg la restitution du trésor et des ornements du chapitre de 
Saint-Thomas, qui y avaient été transportés par les chanoines fu- 
gitifii. (V. Wencker, t. II» p. 11, f. 38). La ville spoliait ainsi le 
catholicisme au profit de ki nouvelle religion, et confisquait le mon- 
tant de fondations faites à des conditions que la mère Eglise pou* 
vait aeule.remplir. Ses magistrats, on le voit, ne valaient guère mieux 
que les Rustauds ; — leur morale et leur respect pour le septième 
commandement étaient les mêmes; seulement ils y mettaient plus 
de formes et moins de brutalité ; c^étaient des brigands un peu mieux 
élevés, voilà tout. — Les deux espèces existent de nos jours encore, 
nous avons nos scélérats en blouse, et nos scélérats en gants jaunes et 
en botles vernies. 
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De son c6téy Tévéque Guillaume de Hoasteioi sa*^ 
chaut que les paysans comptaient ua bon liombra 
d'ai&érents dans la place, et craignant que le duc 
de Lorraine n'arrivât pas à temps pour la préser- 
yer, demanda des secours aux princes et aux sei- 
gneurs voisins, notamment à Richard, archevêque de 
Trêves. 

Ce prélat lui répondit qu'avant d^agir il fallait 
qu'il se rendît à la chambre impériale d^Esslingen, où 
Ton devait délibérer sur le parti à prendre. Guillaume 
resta ainsi sans ressources, dans tous ses embarras, 
en face d'un mal pressant, et peu de temps après , 
Richard de Trêves fut obligé d'armer pour sa propre 
défense et de joindre ensuite ses forces à celles de Té- 
lecteur Palatin ^ 

Les 20,000 paysans désignés pour arrêter le duc 
de Lorraine à Saverne, se rendirent d'abord à l'abbaye 
de Marmoutier, située sur la route de cette ville. 

Gaspard Riegger de Dillingen en était prince-abbé. 
— L'abbaye fut promptement envahie par les Rus- 
tauds; ils s'emparèri^nt^de la personne de Gaspard 
et lui déclarèrent quUls se réservaient le plaisir de 
Técorcher vif et de le rôtir. Toutefois, ils voulurent 
commencer par le pillage du monastère, et tandis 
qu'ils (étaient absorbés par cette œuvre de destruc- 
tion, l'abbé leur échappa et se réfugia à Saarbourg, 
en suivant les sentiers détournés de la forêt. L'on 

' Histoire d* Alsace, de Laguille, 2* partie, t. IV, liv. H, p. 64. 
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s'en vengeia sur !'aM^^ f aueuB des ei^Q^eiito d* Al- 
ésée ne ht aussi comptétement détalisé que eelul^ei. 
L'église subit les profanations les plus époutantables. 
Rien n'y fut respecté^ ni les hostteè eonsa^rées , ni 
les reliquaires; — les statues, les images, les vitraux, 
les ornements sacerdotaux ^ la magnifique btbiiothè-i 
que du couvent , les titres et les actes y passèrent- à 
leur tour. Les livrés précieux réunis en ce lieb avec 
tin soin et des dépenses infinies^ léi admirables mar 
nuscrits ornés de miniatures, servirent à entretenir le 
tèvL dans tes cuisines; enfin, les paysans se damnèrent 
la ]oié d^êùfoncer même les murailles de'l^cfifi^ee. La 
population de Marmoutier fût obligée de leur jurer 
fidélité- 
La commanderie de saint Jean, non loin de Sa- 
veriié; où ils àe rendirent ensuite, subit le même sort. 
Là bibliothèque de ce lieu, aussi |)récieuse que celle 
de Marmoutier, fut dévalisée de telle sorte qii^aù dire 
deWollzyretdes autres historiens contemporains, on 
enfonçait jusqu^aux genoux dans les débris de livres 
et de parchemins ; ces écrivalâs ajoutent : que les 
calices, les patènes, les vases d'or et d'argent, les 
nappes d'autel, etc., se trouvaient en abondance au 
CB,mp des Rustauds. — Enfin, ils arrivèrent à Saverne 
le 13 mai, sous la conduite d'Erasme Gerber, de 
George Ittel et de Pierre de Molsheim, et deman- 
dèrent l'entrée de la ville *. Elle leur fut d'abord re- 

> Ilpausch,t, H, p.«,f. W. 
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fusée; mais un bourgeois, nommé Wix ^ dévoué à 
leur cause, se trouvait chargé de la garde de Tune des 
portes, il l'ouvrit av^ l!j)^t$ipqe de quelques-uns de 
ses camarades. Les paysans se précipitèrent aussitôt 
d^M tes ÏWSf av§c UW knpétuûftité. épaiMMatable, 
tombèrent sur ceux qui refusaient de se déclarer pour 
eux 9 s^ emparèrent des maisons appartenant à la 
noblesse et au clergé et allèrent ensuite, — toi;i^ 
comme à Altorf, •— Jouir dans la débauche et Tivror* 
guérie des fruits de leurs brigandages \ 

Mais tandis que les rebelles se réjouissaient à $â-- 
veme, qu'ils se fortifiaient dans cette ville et quUls 
rêvaient la conquête du monde entier, — le duc An- 
toine dé Lorraine s'avançait vers TÂlsace à la têtQ 
d'une année bien équipée et d'une belle et formi- 
dable artillerie. TI nous faut fa^ire eopnaître mainte- 
nant ce qui s'était passé dans les états de ce prince^ 
et les événements qui l'avaient décidé à prendre leg 
armes pour arrêter la nouvelle invasion de barbares 
dont TEurôpe occidentale se voyait menacée. 

Spécklé, coll. t. n, f. 210 verso. 

WfiQcker, t. II, p. a, f. 38, 
• Ibid. 
« Trausch, t II, p. il, f. 97 versq. 
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CHAPITRE IV. 



■to et laralig ém < 



Nous ayons va en AUemagoe les sectateurs de 
l'hérésie de Luther se réunir : pour avoir Toccasion 
de s'emparer des biens de Téglise et des monastères, 
pour s'affranchir du frein que la sainte religion ca* 
tholique opposait à leurs passions et à leurs mauvais 
penchants, pour renverser toute autorité, pour piller 
et persécuter enfin ceux qui refusaient d^entrer dans 
leurs sentiments. Le projet des Rustauds, nous le 
répétons, était de passer en Lorraine et en France , 
après s'être rendus maîtres de TAIsace. 

Déjà 4,000 paysans luthériens allemands avaient 
franchi les Vosges et campaient dans les bois au- 
près de Sarreguemines. Séduits par leur exemple, 
400 campagnards des environs de Dieuze, s'étaient 
réunis et avaient déclaré qu'ils refus^aient Tobéis- 
sance à leur prince légitime, s il ne leur accordait le 
droit de pâturage dans les jeunes forêts, et les douze 
fameux articles d'Outre*Rhin; 400 autres Rustauds de 
la même chàtellenie, allèrent grossir la borde de Sar- 
reguemines, à laquelle se joignirent également un bon 
nombre de sujets des comtes et des seigneurs de Nas- 
sau, de Saarbruck, de Salm, de Bitsche et de Deux- 
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D'après le grand bas-reliçf de Nancy. 
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Fonte. Toutefois ceux-ci ne restèrent pas avec les in* 
surgés et regagnèrent bientôt leurs foyers ^ 

Antoine de Lorraine, prince profondénaent juste et 
pieux, fervent catholique, noble et courageux, régnait 
alors. Voyant les dangers que courait TEglise, et To*- 
rage qui menaçait d'envahir ses Etats après avoir ra-* 
vagé rAUemagne, il résolut de faire immédiatement 
les préparatifs qu^ exigeaient des circonstances si cri« 
tiques ^. 

11 leva en diligence une troupe de 2^000 fantassins 
et quelques cents cavaliers en Lorraine et manda à 
ses frères de se réunir à lui *• L'un d eux, Louis, 
comte de Yaudémont, qui venait de prendre part à la 
malheureuse campagne de François P"" en Italie, se 
rendit à Mézières où se trouvait son frère Claude, 
prince de Guise» pour rengager à faire entrer dans le 
duché les troupes qu'il commandait sur la Meuse et 
en Champagne ^. Claude mit en mouvement 7,000 
hommes, et le duc Antoine se porta à sa rencontre à 
Sorcy, après avoir ordonné à quelques-uns de ses 



1 D. Calmet, abbé de Sénones. Histoire de Lorraine, éd. de Nancy, 
4762, t. V, p. 495 et 496. 

• Nicole Wollzyr, sieur de Séronville, histoire et recueil de la 
triomphante et glorieuse victoire obtenue contre les séduicts et abu- 
sés luthériens, par très-haut et très-puissant seigneur : Anthoine, par 
la grâce de Dieu , duc de Calabre, Lorraine et Bar, etc. — Liv. I, 
ch. 2, f. 2 et 5. •— WoUzyr, secrétaire dn prince. Ta accompagné dans 
la guerre d'Alsace et a été témoin oculaire de tout ce qu'il rapporte. 

s Dom. Calmet, loc. cit. 

* Calmet, p. 495. — Wollzyr, loc. cit. Le prince Claude de Guise 
était lieutenant-général du roi de France, alors captif de Tempereur. 
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lieutenants d'ocouper lae prineipaùt ééfflée dea 
Vosges, et d^en di^iuter le passage a renmmi^ s'il 
osait se présenter K 

Cependant, malgré les efforts et les menées dM 
émissaires des Rustauds, la eontagim faisait pen d# 
progrès en Lorraine. Tfès^fienK et dévoué A la mi^ 
son de ses princes^ surtout à la personne du duc ktk^ 
toiiie qui tégnait ateo joatiee et sagesse^ \ê pays se 
disposait à résister en masse à lennemi commun j lé. 
noblesse^M le peuple prenaient les âmes et allaient se 
réunir à Tarmée qui se coneentraît 4 Nauey . 

Elle sortit de cette oa^ntale le 5 mai, «-^ atiott 
qa^Ântoine fut revenu de Sorcy, ^ sous lé coitiman^ 
dément de Gérard d'Haraucourt, sénéehal de Lorraine, 
de Philibert du Châtel, grand guidon, de Sernàrdin de 
LtoMMieottrt^ c^taine de rartillerie, et dé George de 
UoncoUrt, capitaine de Preny; -— elle se rendit à ^it, 
ehambns et siège épiseopal de Tétèché de Ifets *. 

Antoine revint à Nancy le « tnai, nomma la dn- 
ohesse «on épouse régente en son absence, avec fas-^ 
sistance d'un conseil, et confia la défense de ses états 
àd'aneieM et loyaux eapitaines, anxqeete lent âge 
ne permettait plus d^entrer en campagne, il eut soin 
enfia, de faire ordonner ans: seigneurB et afiieMe4ee 
duchéé de Lottiaine et de Bar , de garder exactement 
leurs frontières, de prévenir fes soulèvemenis el cke 
poUn^ôir 'attx vivres. Après avoir pris ces disposi^ 
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tieas i h dtto bénît «a &miUe et partit fMmr rejakidr^ 
rarmée. « Il pril ton chemin par devant le <)ottvteiit 
de eaint François^ où il aperçut les frètes de Tordre 
el k plupart des gens d'église dudit lieu^ qu'il 
requit bénignement d'obswTer avee diligence les 
jours de «Upplications^ pri^s et oraisone pour re« 
couvrer la foi catholique et ia perfeetiou bbréfcîeoiie 
qui s'ea allaient perdre et ruiner^ si on n^y pûlir- 
voyait à temps et lieu> «^ eh euivaut les jours de pro- 
pitiation que leA pères aueiras g«:d«îëut si soigseuse^ 
tteM. ^ » La ducheêsoi de son côté^ ee readit procès^ 
dottuëllettielit en divers Ëeut de pèferinage, pour 
appeler la béaédietîou du ciei èur les âraiee de eoo 
époui K 

L'ârriTée d^ Antoine de Lorraine à Yic fot ttiarquét 
par un aete de clémence. Plusieurs de ses sujets qui 
«'étaient jointe aux ktbérieus , tintent ^ pousèés par 
le répétitif > se jeter aux pieds de leui* seigneur et lui 
âemaûdet* grâce. Antoiue les releva atee bonté et 
l^ît pardonna. 

Le lendemain^ le duc reçut une lettre des conseillAri 
impériaut siégeant à Ënsi^eim ; ils deiÀandaient de 
prompts secours contre les Rustauds^. «Ceswécrésmts 
hérétiques se^isent feMement bons ehrétioM ^ 4é^ 
fcnseurs de la Ubertéétangélique, — ajoutait 'la ledre, 
— ils sont comme forcenés et enragés , ils rapinent les 
biens de Jésus-Christ, brisent et mettetiténpièceà les 

« Wollzyr, ch. 6, p. 7. 
^ Ibid. 
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images représentatives de sa benotte passion, demAme 
eelles de sa digne et précieuse mère Marie, trésorière 
de grâces , de tous les saints et saintes , démolissent 

temples et lieux sacrés, et par grosse igno» 

minie y rudesse et insolence , ils persistent en leur 
mauvaiseté jusqu'à fouiller en terre, pour tirer dehors 
les corps des morts et jeter les os au vent K » 

Une seconde épitre fut remise en même temps à 
Antoine par un paysan lorrain affilié aux insurgés 
d'Alsace. Les Rustauds engageaient le duc <c à imi- 
ter certains princes allemands et à se déclarer pour 
eux » ; ils s'étonnaient d'ailleurs : c< qu'on fit de si 
gros préparatifs de bataille contre eux qui ne cher^ 
chaient autre chose que la liberté évangélique , la- 
quelle depuis longtemps était perdue et mussée, par 
le mauvais régime et gouvernement de ceux qui en 
avaient la charge jusqu'à présent. *d Le paysan lorrain 
porteur de la lettre fut déclaré coupable du crime de 
lèze-majesté par les c(mseillers du prince, pour avoir 
fait alliance avec les ennemis de son seigneur, et pour 
lui avoir remis cet insolent écrit; il fut envoyé garotté 
à Nancy et décapité devant la porte de la Craffe '. 

Le cardinal de Lorraine, évéque de Metz , revenu 
récemment d'Italie, arriva â Vie le 9 mai, afin d'ac- 
compagner le duc dans l'expédition projetée; il fîit 

I Wollzyr, ch. 8, p. 9. 
* Ibid. 
' Ibid. 
Dom Calmet, p. 498. 
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suivi de près par le comte dé Bitsche « qui se plai- 
gnait en son jargon allemand , dit Wollzyri, que ses 
sujets s^étaient joints aux luthériens, affirmant que, sur 
6,000 hommes , il ne lui en restait pas dix fidèles. » 
La plupart des seigneurs limitrophes étaient dans la 
même position; des messagers porteurs de déplorables 
nouvelles arrivaient d*heure en heure. 

Toutefois le duc en reçut en même temps aussi de 
plus heureuses; il apprit que ses deux frères et leurs 
troupes étaient en marche, et le grand bailli de Rouen 
vint, avec quelques seigneurs d'Anjou et de Norman-^ 
die, lui offrir ses services ; plusieurs chevaliers fran- 
çais en firent autant*. 

Le cardinal ^ Antoine et son armée, quittèrent Vie 
dans la matinée du 1 1 mai pour faire place aux nou- 
veaux arrivants, et se rendirent à Dieuze. Le peuple 
de cette ville s'empressa de donner à son souverain 
des signes non équivoques d'attachement et de fidélité, 
afin de protester ainsi contre les bourgeois et les 
hommes de la châtellenie qui s^étaient réunis aux 
ennemis de la religion^. 

Le 1 2, dans la matinée, les deux princes se portèrent 
à la rencontre de leurs frères de Guise et de Vaudè- 
mont. Us les trouvèrent à une demi-lieue environ dé 
Dieuze avec leurs corps d^armée. L'entrée dans la ville 
se fit avec beaucoup d'ordre et d'appareil militaire. 

• Ch. 40, p. 41. 

a D. Galmet, p. SÛO. 

• Woll2yr,ch. 14, p. 48. 
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P'tbord parut UD corp$ ^oxDtu'eux d'Alb^nab et dfi, 
^trajdiqtep p^rfoUement montée et armés à la légère j 
]ç, capitaine Çléraudure \n conduisait. C'étaient m 
génial dç terriblea ^Idata^ pillards etbrigands, maia 
TO Turgence^ il fallait prendre ce qo^on trouvait; il n'y 
l^y^U PM un moment à perdre et on ne pouvait ckoH 
sir. Venait ensuite \e principal corps d'armée «eo 
grosse gravité et pompe » commaadé par le {M*io4se de 
(unifie en persoims , une tiroupe de notables seigneur» 
ut iMfons rentoH^rait. Le covite 4e Vaudémont était 
k h t^ <les piéfawa d«( F^ya-Bas i< qui marchaient à 
cjiv^, \Wtf3it' leur ordre s^ns démarcher d^unpas»; 
puis venaient les hacquAutiers , les pkquenan et les 
]lfMMar4i^<s avec oose enseignes ; les pages les sui- 
XaiejQtf 9t les aventuriers lorrains, Espagnols et Ita- 
]y»9S lermaiept U marche. Les troupes furent logées 
4aAs les, villages environnants ^ 

Les princes tinrent aussitôt conseil; leur intention 
était d'aller attaquer un corps de Rustauds, qui, après 
l'^ifir^^ réunis auprès du couvent d'Hcrbussheim, ve- 
naient de s'emparer de la petits ville d'imriogfaenS 
«( awwt jbrcé leiiieHr de Brubac da se racheter pour 
mie scjtnpe de 2^000 florins. Mais aA moment de se 
lietjMWi eii marche, on apprit que les paysans en <|uea- 
Uw W9m\ Sfmfiki les Yosg«s, pour adjoindre à ceux 

' Wollzyr, ch. 16, p.i6etl7. 
Galmet, p. SOOetSOl. 

* Dépendante du comte de Nassau Saarliraek.et lioi thiagniTe 
Jeati. 
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d'Alsace ^ Il fut décidé en conséquence que Ton «e 
dirigerait vers Saarbourg le jour suivant. Ce fut^fl^ 
y arrivant, dans la soirée du 13 mai s qM^ji'on reQMt 
la fâcheuse nouvelle de la prise de Sayerpp. JLe duc 
en éprouva une surprise d'autant plus douIpureQ^e^e, 
la veille encore ^ il avait fait ofTrir à cette yûlQ^^f^ 
Jean Morner, Tun de ses officiers ^ 3 à 400 cayali^fip 
qu'elle avait refusés, affirmant qu'elle ^aurait hj^jp 
défendre elle-même. Morneri qui avait pousi^é 9f)^u^^ 
jusqu'à Strasbourg , en revint aocoA^pag/aé d^ ie^ 
Cnoblocb, député par le séoat^ pour promettre à AntoiQiB 
le secours de 300 cavaliers et d'un bon npo^bre ^ 
fantassins^. 

Le prince-abbé de Marmoutier rejoignit également 
le duc de Lorraine à Saarbourg et lui donn^ de nou- 
veaux détails sur la conduite de ceux qui avaient jl^ 
prétention de rétablir la religion chrétienne dans sa 
pureté primitive. Antoine y reçut encore plusieurs 
seigneurs du Luxembourg , quelques compagnie^ de 
lansquenets que lui envoyait son beau-frère de 
Gueldres, divers petits corps de troupes de TAnjouet 
du Maine^ enfin/ 1,200 arquebusiers italiens qui mi:- 
vinrent par hasard et qu'il prit à sa solde. — Leg au- 
teurs varient dans rindication qu'ils donnent du total 
de Tarmée lorraine; ils parlent de 11 , 12 ou 14yOO() 
hommes; Don Calmet dit' qu'il y avaij 7,000 cqr^r 

» Wollzyr, cil. i6, p. 19. 

' Wollzyr, ch. 17, p. iS, - D. Calmet, p. 503. 

• P. 603. 
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lete, 300 ehevau-légers et 3^000 arquebusiers. Les 
Rustauds de Saveme, fortifiés par de nouveaux par- 
tisaosy étaient maintenant 30,000. 

Parmi les seigneurs réunis à Saarbourg , les uns 
Toolaiènt qu^on se bornât à garder le pays et à em- 
péeher ainsi que la contagion de la révolte et de l'hé- 
. résie ne passât en Lorraine d'abord, ensuite en France ; 
les autres, au contraire, déclaraient quUl fallait se rendre 
en Âbace et y attaquer Tennemi, afin de Tempècher 
de s'enhardir par IMmpunité , parce qu^autrement la 
lèpre ne manquerait pas de s'étendre au bout d'un 
certain temps. — Ce dernier avis était celui d'Antoine : 
il prévalut*. 

Le duc chargea quelques-uns de ses ofiiciers de 
prendre les devants, d'entrer au château de Haut- 
Barr, situé sur la montagne qui domine Saverne, d'ob- 
server les mouvements de l'ennemi et de venir lui ea 
faire leur rapport. Les capitaines qui commandaient 
à Haut-Barr admirent sans difliculté les émissaires 
d^ Antoine; toutefois l'un d'eux se rendit auprès du 
prince pour lui déclarer, que les villes et forts 
d'Alsace ne lui ouvriraient leurs portes que s'il s'enga- 
geait formellement à les restituer aux légitimes pro- 
priétaires à la fin de la campagne. Le duc répondit qu'il 
ne faisait pas la guerre par intérêt , mais uniquement 
pour soutenir la cause de l'Eglise et du bon droit, 



I Wolizyr, ch. 19, p. 21. 
Dom Calmet, p. 504. 
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qu'ainsi auctine usurpation n'était à redouter de ta 
part*. 

Antoine employa la journée du 14 mai à prendrt 
encore quelques dispositions que lui su^éraieat sa 
sollicitude paternelle pour la tranquillité de ses Etati 
et pour le bien-être de ses sujets. 11 euToya des am» 
bassadeurs aux princes ses voisins , afin que les boM 
rapports fussent entretenus en son absence» et tt 
chargea Gérard de Ffaffenhoien , bailli du comté 
de Yaudémont , d'avertir la régente de France des 
dangers auxquels la chose publique était expoaée et 
d'engager cette princesse à redoubler de précautions 
et de vigilance pour préserver son royaume du double 
fléau qui ravageait TÂUemagne ^. L'armée se mit en 
marche le 15 mai. Guise et Yaudémont sortirwt de 
Saarbourg avec Tavant-garde à minuit précis; ils 
arrivèrent de très-bonne heure sur la montagne qui 
domine Saverne, et $iu moment où la vaste et fertile 
vallée du Rhin se déroulait à leurs pieds » ils aper- 
çurent de grandes troupes de paysans qui entraient 
dans la ville ou en sortaient ; — les princes s'empres* 
sèrent d'envoyer à leur frère un exprès , chargé de 
lui dire qu'il se hâtât d'arriver, « parce qu'il ne tenait 
qu^à sa venue que la bataille se donnât aux entre- 
preneurs contre la foi catholique, lesquels étaient 
saillis hors de Saverne à plus gros nombre sans com- 
paraison qu'on ne Tavait donné à entendre. » Le mes- 

* D. Galmet, p. 60S. 

• WoMzyr, ch. 54, p. 35. 
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«ager rencontra Antoine auprès des (brètt qui couron- 
nent la cime des Vosges, le duc avait quitté Saarbourg 
t Iju&tf^ heures du matin, après aVolt" àâslsté au saint 
ÈÊtcMté de là tnésse, et il faisait halte pour attendre 
ik enseignes de lansquenets qui dévalent accom- 
pfc^er Ttotillerie '. Pendant cette station, on prit un 
p*y»kn alsaeietl, porteur d^uhô Ètotte sur laquelle se 
^oAVait là croix de saint André peinte ext rouge, signe 
éèS ilisut^gés. La botte contenait une épitre d'£rasme 
BttbW au duc de Lorraine : le chef des rebelles osait 
{tltoposet^ au prince de fraterniser aveQ les Rustauds 
et de les aider à établir sur la terre le prétendu règne 
(fe Dieu et du pur Evangile. On conduisît le porteur 
éuchrfné àSatâïbourg*. 

Parmi les ôl&ciers envoyés la veille au château de 
ffaut-Barr » étaient Jean , comte de Salm , et Jac- 
c[ties d'Haràucourt , bailli de la Lorraine allemande. 
00jà lia se préparaient à attaquer les mutins avec la 
pëUtê troupe qui les accompagnait , lorsquMIs reçurent 
une missive de ce même Erasme Gerber. La lettre était 
éod^e dans les termes suivants : ^ «Nous Erasme 
Cérber dé Molsheim, capitaine général de la claire- 
Bande , à vous bien nés, nobles, très honorés, et spé- 
ciaux seigneurs et amis, — mandons que nous désirons 
tenir un pourparler avec vous, nous 12 ou 13; — et 



• Wollzyr, liv. H, ch. 1 et 2, p. 38. 

• Ibid. 

» WoUzyr, 1. II, ch. 3, p. 3». 
D. Galmet, p. 307. 
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pareillement en devra a Voir autant des vôtres. A cette 
Meadûti, requerrons de vous un franc et sâr sauf-con- 
duit pnr écrit. Voulons aussi, par notre lettré aûttieb- 
fiqùe et scellée, vous donner franc et sur sâiif cdndmti 
pour venir dev^^s nous et retourner k votre ftûretl. Dd 
quoi tû Voulonâ ainsi confier en vous ; et nous dënoin- 
ïùei la place, tlotiné à[^Savet*nè te I& de mai 1^2^. » 
— Gerber espérait gagner dû temps en entamant une 
négociation; il sa1rait| que plusieurs grandes trôiipés 
dé paysans alsaciens avaient l'intention de se réunir 
& lui, il fallait leur donner le loisir d'arriver* 
Cependâùty les seigneurs de Salm et d'Haraucourt se 
disposaient déjà à se rendre à la conférence proposée, 
lorsque l'une des sentinelles placée au haut au fort- 
vint leur annoncer qu'on se battait auprès de Saverne* 
Lés deux chevaliers s^armèrent en hâte pour prendre 
^rt au comb&t ; mais ils arrivèrent trop tard. 

C'étaient les capitaines Géraudure et Beaulieu 
donnant la chasse à l^ennemi avec 200 Albanais. 
Antoine et ses frères venaient de se réunir ; le prif^ae 
de Guise envoya en avant-coureurs : le sieti|r d'ilostè 
et un petit corps pour soutenir les Albanaiç^ -^ji et 
1 artillerie lorraine commença à tirer de si grande iça- 
pétuosité , que les monts et les vaux , les piainej)..6,t les 
bois redondaient tout à î^entour de la grosse réson-: 
nance qu'elle faisait ^. » 

Les Rustauds en furent épouvantés. Loin de songer 

1 WoHzyr, l. H, ch. -i, p. 40. 
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à 86 défendre, malgré rimmeose supériorité de leur 
nombre, ils tournèrent le dos à Tennemi et s'enfuirent 
de toute la vitesse de leurs jambes; « ils se ruèrent i la 
fois sous les portes de la cité et il en résulta une telle 
presse , qu'un grand nombre d'entre eux restèrent 
morts, étouffés sur la place ; les autres considérèrent 
cela comme un fâcheux présage et furent saisis d'une 
crainte extrême»'. Le sieur d'Hoste reçut dans la 
mêlée deux blessures dont il mourut. 

Le mardi 16 mai, le duc de Lorraine fit établir son 
camp à six cents pas de la ville, entre saint Jean et 
Steinberg. — Le lieu le plus apparent fut réservé à la 
chapelle, qui était tendue en drap d'or et en velours 
cramoisi, et que décoraient les images de N. -Seigneur 
et de sa très-sainte mère, de saint Nicolas et de saint 
George; on y voyait aussi de fort beaux ornements 
d'autel et de précieux reliquaires. Après qu'on y 
eut célébré la messe, Antoine fit défier les rebelles, 
par un héraut d'armes et un trompette qui furent 
accueillis à coups d'arquebuse. Le trompette resta sur 
place. 

Des bandes de paysans se formaient de tous côtés 
pour venir au secours deSaverne. Antoine, qui en 
était informé, fit entourer complètement et serrer de 
très près la place, et ordonna à ses oificiers et à ses 
soldats d'être toujours sur le qui-vive et prêts à com- 
battre. Désirant éviter Teffusion du sang humain , il 

» Trausch, 1. 11, P. 2, p. 97 verso. 
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proposa encore aux insurgés enfermés daqs la ville 
une amnistie complète, à condition qulls reviendraient 
à la foi catholique et se disperseraient 

Le baron de Ferrette, envoyé de l'archiduc Ferdi- 
nandy se trouvait au camp lorrain ; il avait été char- 
géy par son maître, de rendre compte au duc de Té- 
tât des choses en Allemagne, de lui faire connaître les 
dangers que courait la chrétienté et de le féliciter de 
ses efiTorts pour anéantir de coupables entreprises. 11 
resta auprès d'Antoine pendant la campagne , ainsi 
qu'un commissaire apostolique , et le chevalier Jean 
Cnobloch, le député de la ville de Strasbourg ^ 

ï Wollzyr, 1. n, ch. iO, p. i5. 
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CtpendaniletStridioltt» Ie§ âTtilt*-Mi]fMir» tt tel 
AttMmaMy qui baUaieot ioMsmiimeflt te eontr«e en» 
Yironntnte, tinrent annoncer an dne de LorrtiiM» t)n'tte 
avainot tu nn eorps de paydans de la préfiBOtofe de 
Haguenaa fort de 4 a 5,000 hommes^ et raiMtttbl6aii-> 
prèe dn boorg de Loup$tein> à 3 lieoee environ de 
Sateme. Lee princes de Guise et de Vandémonti ayant 
obtenu de leur frère l'autorisation de se diriger de ce 
côté, tandis qu^il continuerait lui-même le siège de la 
ville , se mirent en marche à la tête des aventuriers 
allemands et italiens, d'une troupe de lansquenets et 
d'un train d'artillerie. Ils trouvèrent Tennemi can- 
tonné sous le bourg» en un lieu haut et apparent, ap- 
puyé sur un bois et entouré de chariots et de mantelets 
derrière lesquels il pouvait voir et tirer sans être vu. 
u 11 était bien armé d'armes volées, — ajoute Wollzyr ^ 
— - avec force biens et bagages, vivres et munitionsi 
pensant conquérir seigneuries, terres, royaumes et du- 
chés, avec abondance de toutes choses. Il prenait sa 
réfection pour la dernière fois , sur intention de nous 
donner fort à faire. » — Les deux princes rangèrent 
leur petite troupe à la hâte et se précipitèrent sur le 
camp des Rustauds, avec une telle impétuosité, qu'ils 

• L. n, ch. li, p. 16. 
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tes refoulèrent en peu (Tinstânts dans Loupstein. Mais 
le bourg était Ibi-méme bien fortifié, entouré de 
haies et d^une barricade de chars enchevêtrés les 
uns dans les autres. La cavalerie ne pouvait franchir 
aisément cet obstacle , derrière lequel les insurgés 
soutenaient un feu bien nourri. 

Cependant le comte de Vaudémont les éuit avec 
rinfanterie et affronte seul l'attaque de Tennemi. 
Guise, épouvanté du danger que court son frère, 
bit incendier les haies ^ et les palissades; les pay- 
sans redoublent alors de fureur contre Tinfanterie; 
et leur troupe se renforce de minute en minute. Vau- 
démont leur résiste avec une merveilleuse intrépi- 
dité , les efforts des Rustauds ne le font pas reculer 
d^un pas , Il reste au premier rang ; on se bat corps à 
corps avec un acharnement inouï. Enfin, la cavalerie 
dû prince de Guise fait une large trouée dans les cha- 
riots et se précipite dans le bourg. Pour la première 
fois depuis le commencement de la guerre, les Rus- 
tauds montrent de la bravoure; ils se retirent dans les 
maisons et dans Téglise, et continuent à tirer sur les 
assaillants. En vain on leur offre quartier, ils refusent 
de se rendre. Alors les Allemands et les Italiens^ 
pleins de rage, mettent le feu auï quatre coins du bourg. 
— • L'incendie, favorisé par le vent, s^étend avec une 
effroyable rapidité; en peu d'instants, Loupsfein est 
entièrement embrasé. « Les insurgés , terrifiés^orient 
enfin merci et montrent leurs chapeaux aux fenêtres, 
en signe de reddition, mais on n^y pouvait à cause des 
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Qammes ; ils venaient trop tard à repentir, aucuns d'eux 
sautaient de haut en bas des maisons et de Téglise , et 
les autres brisaient les toits pour mettre le chef dehors 
à cause de la fumée qui les étouffait \» Ils y périrent 
presque tous : une vingtaine au plus de ces malheu- 
reux échappa à la mort^. — Wollzyr rapporte*, 
conime témoin oculaire, — que pendant le combat de 
Loupstein un orage affreux , accompagné d'une grêle 
épouvantable , éclata sur la ville de Saverne, et que la 
foudre y tua plusieurs personnes , tandis que le camp 
lorrain demeura parfaitement préservé. — Beaucoup 
des assiégés virent dans ce phénomène un signe mani- 
feste de la colère de Dieu et ils étaient en proie à la 
plus vive terreur. 

Lorsque les princes revinrent de leur expédition, on 
apprit que deux autres troupes, fortes chacune de deux 
à trois mille combattants, s'étaient rassemblées. Tune 
à Reittenbourg , l'autre à Pfaffenhofen; on y envoya 
des hommes d^armes pour les disperser ; mais elles 
s'étaient dissoutes déjà^ en apprenant la catastrophe 
de Loupstein. 

» WoUzyr, 1. H, ch. 13, p. 47. 
. D. Galmet, p. 510. 

Traasch, t. II, p. ii, f. 97 yeno. 

Speckle,col. t. II, f. 211. 

Sleidaii,t.J, 1. iy,p. 261. 

Herzog, 1. 11, p. 169. 

Sartorlus, p. â08. 

LagoUie, 2* partie, 1. 1, p. 65. 
• Jbid. 
» Loc. cit. 
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Cependant la nouvelle du désastre de leurs amis 
était parvenue aux habitants de Saverne et aux Rus- 
tauds qui y tenaient garnison^ et les avait remplis 
d*effroi ; ils exigèrent impérieusement que Ton enta- 
mât une négociation avec le duc de Lorraine- Erasme 
et Ittel durent céder et envoyer des députés au camp, 
pour faire des propositions à Antoine. Mais ils eurent 
soin aussi de charger des émissaires adroits : de tra- 
vailler les sotdats/de chercher à les embaucher et à 
les gagner à la cause des paysans ^ Ils y perdirent 
leurs peines et leurs paroles. Gerber, voyant quHl ne 
gagnait rien de ce côté , proposa au duc de rendre la 
place et de réparer les dommages faits aux églises et à 
la noblesse, « pourvu qu'on les laissât aller bagues et 
vies sauves. » Antoine répondit « qu'il exigeait qu'on 
se rendît à discrétion avant deux heures révolues 2». 
Erasme était d'avis de rejeter la proposition, il affir- 
mait qu au pis-aller on pourrait se sauver de nuit et 
gagner un lieu de refuge dans les montagnes voisines ; 
mais il trouva peu d'écho parmi ses subordonnés ; l*ât- 
deur martiale de ces braves s'était évanouie , depuis 
qu'ils se voyaient en face d'hommes avec lesquels il 
fallait se battre sérieusement^. 

Tandis qu'on était en pourparlers dans Tîntérieur 
de Saverne, Antoine faisait publier à son de trompe 
dans son camp, la défense de rien prendre aux égUses 

I Wollzyr,!. n,ch.U,p.48. 

• U)i(l.ch. 15eti6,p.50et61. 

* Ibid. 
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et Tordre de porter au commissaire apostolique tout 
ce que l'on trouverait , afin que cela fût rendu à qui 
de droit « car les champs étaient semés de fragments 
de missels et de livres précieux, et dans les maisons dea 
paysans on voyait des nappes d'autel et de magnifi- 
ques ornements d'église \ » Enfin la réponse des aasié- 
gés arriva, ils acceptaient les propositions du duc. Il 
fut décidé : que les paysans quitteraieut Saverne le 
lendemain , sans armes , portant des bâtous blancs 
à la main ; que renonçant à jamais aux déplorables 
doctrines de Luther et à leurs conséquences^ ils s'en 
retourneraient tranquillement chez eux ; qu'enfin ils 
livreraient 100 otages au prince lorrain^. La 17.mai^ 
Jes Rustauds commencèrent à sortir de la ville^ ainsi 
qu'on en était convenu, et à s'assembler non loin des 
murs , auprès de la colline désignée de temps immé- 
morial sous le nom de Mont de$ Martyrs. Aptpine 
chargea le comte de Salm et le seigneur de Richard- 
ménil de prendre possession de la place avec le^rs 
bandes. — Dans ce même moment, ou surprit un 
émissaire d'Erasme Gerber, porteur delettres adressées 
9XXX chefs des insurgés. d'où tre-Rhin^ On les ouvrit, 
le traître annonçait à ses amis que^ sous peu de jouFa, 
il se réunirait à eux avec sa troupe , momentanément 
idipp^Bée , et qu'alors on reviendrait en Alsa^se plus 



» WoUzyr, I. II,ch. 17, p.51. 
» Calmet, p. 510. 
» VS^oUzyr, 1. n, ch. 18, p. 51. 
Calmet, p. 511. 
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nombreux, mieux armés, pour tomber sur le duc de 
Lorraine et sur ses gens. 

Toutefois , malgré h découverte de c^ guet-ape&S| 
Antoine ordonna de respecter les conditions qu'il avait 
accordées. Mais la justice de Dieu en avait décidé 
autrement. Cette justice, souvent bien lentç àfrapper, 
éclate quelquefois aussi d'une manière teFrible, encore 
dans la vie présentq. De même que lEteroel a &it çr- 
donner autrefois aux|Iébreux de massacrer s^ns pitié 
les peuples idolâtres qui les entouraient a£n de les 
niaintenir eux-mêmes dans la pureté de la foi, — de 
même il permit en cette occasion que, par un méaen* 
tepdu fat^ et malgré la volonté descb^fs ^ l'armée, 
tm châtiment épouvantable tombât sur ces hommes 
qpx violaient tous les commandetnents de IKeu soni 
prétexte de liberté chrétienne; qui, itout en invoquant 
l'Evangile, décbiraienl folleniçot la robe sans coutume 
de Jésus-Cbrist; qui foulaient aux pieds, dans les esr 
pèces consacrées , le Yerbe devenu chair pour le sabit 
de l'humanité. Contraiçement à la stipulation , ^leL* 
jçpes-uns des Rustauds se mirent à crier dès la sortie 
$b la ville vive Luther, et poctèrent ainsi au plus baiK 
point rirritaijon des lansquenets, déjà furieux de ce 
g^'onw l^^i* étt 1^ ^4ifif>tÂé le pillage de Save^ne» 
Vm de ces derniers ^r^ violemment un des pajsaos 
par la manche et fit mine de vouloir lui prendre sa 
bourse , le paysan se défendit en disant queicpies pa- 
roles injurieuses au soldat et ^n répétant encore le mot 
fatal de vive Luther. 
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Ed ce moment, un autre lansquenet cria au premier : 
« Frappe, tombe dessus, nous le pouvons^ » et joignant 
l'exemple au commandement, il se jeta sur le paysan 
qui se trouvait devant lui. — Aussitôt tous ses com- 
pagnons en font autant; — la boucherie commence ; 
les soldats serrent leurs rangs, au milieu desquels 
passent les Rustauds , et se précipitent sur eux avec 
une invincible impétuosité. Ces misérables, pris au 
dépourvu, ne songent pas à résister ce et se laissent 
accabler de coups jusqu^à ce que la mort s'en suive^ » 
— Cependant ceux qui sont près de Saverne veulent y 
rentrer, se réunir avec les amis qu'ils y ont encore et 
y reprendre leurs armes; mais le& lansquenets s'y 
précipitent à leur suite, sans leur laisser le temps de 
baisser la herse ; d^autres troupes y pénètrent égale- 
ment, et le massacre continue; le sol, les maisons et les 
places nagent dans le sang ; « la tuerie est si cruelle, 
que le sang, entremêlé avecTeau de pluie, coule à gros 
ruisseaux et randons parmi les rues , qui est chose 
horrible à voir et à considérer^ ». Les paysans que 
l'on trouve dans les maisons sont précipités par les 
fenêtres et achevés sur la voie publique ; les fuyards 
également sont égorgés, 1 8 à 20,000 cadavres jonchent 
le sol de la ville et des environs^. — Antoine, les 
princes ses frères et les seigneurs de sa suite font en 

I Trauschy loc. cit. 
» Wolizyr, 1. n, ch. 13, p. -i7. 
» Ibid- ch. iS, p. 52. 
Galmet, p. 512. 
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vain des efforts inouïs pour arrêter le massacre, ils se 
jettent au plus fort de la mêlée y ils font battre le rap- 
pel à coups redoublés et crier que Ton doit respecter 
des gens qui se sont rendus de bonne foi. Tout est 
inutile; les soldats, excités par le carnage, n'entendent 
plus la voix de leurs chefs « car ils sont en ce moment 
instruments de vengeance et rigueur, fouets, verges 
et fléaux de la puissance absolue pour accomplir la 
sentence irrévocable à nous inconnue ^ ». 

Les coupables habitants de Saverne, traîtres à Dieu 
et à leur légitime seigneur, sont enveloppés dans 
Teffroyable châtiment des hôtes qu'ils ont volontaire- 
ment accueillis; leurs maisons sont envahies , rava- 
gées, et les lansquenets sont tellement acharnés au 
pillage qu'on ne peut les en arracher pour les faire 
marcher au secours du comte de Hanau dont les sujets 
viennent de se soulever. Toutes les horreurs qui ac- 
compagnent d'ordinaire une semblable catastrophe 
sont commises; on parvient à grand' peine à empêcher 
les pillards de mettre le feu à la ville. Le château même 
de Tévêque est saccagé; on y prend le perfide Erasme 
Gerber et Pierre de Molsheim. George Ittel, quelques 
autres capitaines et une petite troupe de paysans réus- 
sissent seuls à échapper au massacre et à se sous- 
traire par la fuite à la peine qu'avaient méritée leurs 
crimes*. 

I Wollzyr, 1. n, ch. 24, p. 85. 

3 A la fin de la guerre des paysans, Ittel de Rosheim, nn autre 
capitaine des rebelles, Vix de Saveme^et un moine défroqué qui 

u. n 
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Toilà ce qui ft'est passé à la prise de Saverne. Nous 
àvoDd emprunté tout ce que nous Tenons de rapport 
1er & Wollzyr, témoin oculaire de révénemcnt, histo- 
rien git^ave, Yéridique au plus hautdegré, et qui se platt 
à rapporter toutes choses , en entrant dans les pluâ 
menus détails; nous avons consulté, en second lieu, le 
consciencieux Dom Calmet qui, pour écrire son his- 
toire, a examiné les témoignages contemporains avec 
la critique sévère qui le distingue. Il en ressort, de la 
manière la plus évidente, que la catastrophe de Saverne 
a été imprévue, qu'elle a eu lieu par un de ces décrets 
dé la Providence que les hommes ont coutume de 
qualifier de hasard ^ qu'enfin les chefs de Tarmée as- 
siégeante et en particulier le duc Antoine y ont été 
absolument étrangers et qu'ils ont couru des dangers 



Boitait mis à la tète des insargés de Bâle, (Trausch, t. II, p. li, 
p« 100) furent pris par les émissaires de Strasbourg; on fit subir la 
question aux quatre prisonniers. George, incapable de résister aux 
tourments de la torture, fit Taveu d*une innombrable quantité de 
aiOÊBS ; i ééclara qu'une foule de personnes ataient été assommées à 
son instîgaticm, qu'il avait ordonné aux siens de n'épargner aucun 
noble, ni prêtre, ni moine, espérant devenir lui-même de cette façon 
Il ÊâgQimr le plus puissant du monde; qu'il a:vâit défendu dé pa^er 
aucoBe redevance , d'obéir à aucune autorité et de laisser entrer à 
Strasbourg aucune denrée quelconque. Il s'avoua coupable du pillage 
iè ttesslacta, déclara avoir ouvert ia tombe de saint Florent, jeté ses 
ttnameata ^ la sacristie et fondu le cercueil de saint leaOt à Dorlisr 
heim, pour s'en approprier For, l'argent et les pierreries. (Ce cercueil 
et les reliques qu'il renfermait avaient été donnés 7 siècles aupara- 
vaut à la ville de Dorlisbeim, par l'un des évêques de Strasbourg ) 
Ittel fut écârteléet on trancha la tête à ses trois complices. (Tnmsch, 
loc. cit. et f. lOL) Vers ce même temps, on prit encore un homme 
dô 8ctt8lestad!t qui avait essayé de livrer celte vifie aux insurgés ; il 
Iribit lé sort (fe réî-schuttheîss de Rosheim. (8)id.) 
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personnels en essayant de Tarrêter. Ce point histo- 
rique si clair, 6i parfaitement démontré, est un de ceux 
sur lesquels la tactique de la calomnie, familière 
aux auteurs hérétiques, s'est exercée avec une 
prédilection particulière. — Tout comme le hohle 
George Trùchsess de Waldbourg, lé non moins noble 
Antoine de Lorraine était profondément catholique, 
profondément pieux et dévoué àTËglise; tout comme 
Trùchsess il a été un des instruments dont Dieu s^est 
servi pour arrêter Tenvahissement de l'erreur et de la 
démagogie. ïnde irœll C'est là un de ces caractères 
(Ju'â tout prix il faut rendre exécrable et haïssable ; 
il importe de le peindre sous les plus noires cou- 
leurs, de représenter surtout cette monstruosité, ce fa- 
natisme sanguinaire, cette cruauté atroce, comme 
une conséquence nécessaire de la foi catholique. Les 
écrivains et les chroniqueurs protestants , rapprochés 
de l'époque de la guerre des Rustauds , ont donc tous 
cherché à insinuer que le duc Antoine n'avait pas été 
étranger au massacre de Saverne, à faire supposer que 
ce massacre avait eu lieu d'après ses ordres. Ik s'y. sont 
pris avez assez d'habileté pour persuader de la réàhté 
du fait ia plupart de omkx qui o'oat pas eu l'occ«diaii 
(k rectifier leurs idées par la lecture des ï'écrtâ léâ 
plus anciens %i les plus autheatiquesi Les siioees* 
tlêurs des premiers calomniateur^ , les auteurs ino- 
dernes surtout, en somt arrivés à parler deladiose 
comdïe d'un événement incontestable et incon- 
testé. L'un de ces derniers, entre autres, que nous 
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avons cité souvent^ dépeint à ce propos Antoine 
comme un tigre {ein fûrstlicher Tiger), dont le cœur 
est rempli de haine et du plus sombre fanatisme , et 
dont la langue « a soif de sang humain ». 11 suffit de 
signaler cette tactique déloyale et indigne, et d'en 
abandonner le jugement à la conscience de chacun. 

Retournons maintenant à Saverne. Le comte Phi- 
lippe de Hanau y arriva dans la journée du 17, pour 
demander une fois encore du secours contre ses su- 
jets, qui s'étaient emparés de Neuwiller. Antoine lui 
donna 350 chevaux commandés par le comte de Salm, 
et 1,500 fantassins avec lesquels il reprit la ville sans 
coup férir \ 

Dans la soirée, Erasme Gerber fut mis à la torture. 
Il avoua que s'il eût pu tenir trois ou quatre jours en- 
core , les renforts qu'il attendait eussent fait monter 
son armée à 60 ou 80,000 hommes. On lui présenta 
les lettres interceptées le matin, et qui prouvaient son 
intention de manquer aux engagements de la capitu- 
lation ; on lui demanda s'il les reconnaissait ? Je ne 

I Zimmermann, t. ni, p. 75^, 761, etc. 

Cet auteur sait qu'il calomnie indignement Antoine, car il a lu 
WoUzyr et D. Galmet, quMl cite bravement au nombre de ses sources, 
espérant sans doute que la plupart de ses lecteurs ne connaîtront pas 
ces deux historiens. Zimmermann a d'ailleurs une manière fort ingé- 
nieuse d'excuser les Rustauds, lorsque le tort se trouve de leur côté. 
Pour lui, par exemple, la menace faite au prince-abbé de Marmoutier, 
de Técorcher vif et de le rôtir, est la vaine imagination d'un cerveau ma- 
lade ; ce fait lui inspire quelques plaisanteries du meilleur goût, bien 
dignes au reste de celui qui voit une Jeanne^d'Àrc dans la noire 
Hoffmann, et qui compare la guerre des paysans aux croisades. 

» Wollzyr, 1. Il, qJi. 28,p. 6i. 
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les ai pas écrites, répondit-il, je ne sais ni lire ni écrire; 
elles sont de mon secrétaire. — Mais les avez-vous 
dictées? — Dieu seul en est juge. — Il fut condamné 
à être pendu, avec un de ces- prêtres apostats qui 
avaient contribué si puissamment à la révolte des 
Rustauds , en se constituant leurs prédicants. On les 
attacha tous deux à un grand saule, à l'extrémité de 
la prairie sur laquelle campait l'armée de Lorraine. — 
Peu de moments après l'exécution , les femmes et les 
filles de Saverne vinrent , tout en pleurs , demander 
au duc Antoine de leur faire rendre leurs maris et 
lourds prisonniers, et d'empêcher qu'on ne mît le feu 
à la ville. Le prince les accueillit avec bonté et s'em- 
pressa de faire droit à leur requête. 11 ordonna aussi 
qu'on leur distribuât des vivres, car elles se mouraient 
de faim, et il les exhorta à se détacher de la damnable 
hérésie, cause de tant de malheurs, et à rentrer dans le 
giron de notre sainte mère l'Eglise. — Elles le pro- 
mirent en sanglottant, c regrettant leur félicité passée 
et reconnaissant que si terrible uUion et vengeance 
ne procédait de la main des hommes seulement , mais 
de Dieu le Créateur tout puissant, qui corrige toujours 
les vices et les délits quand même il tarde \ » Puis, 
apercevant les cadavres de Gerber et du prédicant 
suspendus au saule, elles jetèrent de grands cris, ac- 
cablèrent de malédictions et d'imprécations ces deux 
hommes, qu'elles considéraient comme les principaux 

' Wollzyr, 1. n, ch. 29, p. &5. 
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aqteurs de leur misère et appelèrent sur eux toutes 
les vengeances du ciel et de Tenfert On les empêcha 
à grand'peine de s'élancer vers larbr^ pour met(r9 
ef^ latpbeaux 1q9 restes des deu^ misérables i, 

Lçs vieux conseillers lorrains engageaient Antoipe 
1^ s^ep retourner immédiatement dans son duché; — 
mais les princes résolurent de tr^vçrser l'Alsace, de- 
puis Saverne jusqu'au Yal de Lièvre , pour achever 1« 
déroute des rel>elleS| et dç se mettre eu mirçhe d^ 1^ 
jour suivant , eu laissant toutefpis (jios g^ruisQUf i 
Sayçruç et à lieuwiller. 

« n>i<l. di. 50. 
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CHAPriRE VI. 



De graves désordres' avaient éclaté dans laBasse-^ 
Alsace, tandis que Tarmée lorraine tenait Saverne 
assiégée et s'emparait de cette ville. Un bourgeois de 
Wissembourgy mvuommé Bacchus, avait rejoint précé- 
demment avec 200 hommes le corps d^armée des pay* 
sans de Walbourg et de Neubourg ; maïs n'ayant pas 
été reconnu par eux en qualité de chef, il s'en était sé- 
paré) pour se porter vers Cleebourg^ La réputation 
d'intrépidité de cet homme groupa en fort peu de 
temps autour de lui un grand nombre de paysans des 
villages voisins et des terres du comte de Vet- 
dentz. Il s^empara, avec l'assistance de cette armée, 
de Riedseltz et de Schweighofen , villages situés 
sur les deux rives de la Lauter , et se disposa à 
assiéger le château de Saint-Remy, où le prévôt de 
Wissembourg avait mis garnison. Quelques bourgeois 
de cette ville, fanatisés depuis longtemps par Bucer, 
vinrent se réunir aux assiégeants, après avoir pillé 
Tantîque monastère élevé dans l'enceinte même de 
leurs murs. L*attaque du fort de Saint-Remy fut con- 
duite avec une vigueur extraordinaire; ses défenseurs, 
n'ayant pas l'espoir d'être secourus , se rendirent au 

• Laguille, 2P partie, 1. 1, p. 66. 
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commencement du mois de mai 1525; — les^insurgés 
le pillèrent, détruisirent sea titres et ses archives et 
finirent par le brûler. Encouragés, par ce succès , ils 
B^avancèrent vers Seltz* et y entrèrent sans résistance^. 
Tout ce qui appartenait aux chanoines devint la 
proie de leur avide fureur; ils pillèrent également 
Rodern, château des barons de Fledcenstein, situé à 
une lieue de ce bourg. 

Un nouveau corps de paysans, qui venait de re- 
joindre celui de Bacchus, eut part à ces dépouilles. 
Cette dernière troupe s'était réunie près du cou- 
vent de Sturzelbrunn, situé dans les Vosges, à l'ex- 
trémité de l'Alsace ^. Tous ceux qui s'y engageaient 
étaient obligés de se faire raser la tète , ce qui leur 
avait valu le surnom de Tondw. Us avaient ravagé 
d'abord le monastère , — car c'était toujours contre 
les couvents et les abbayes que se dirigeaient les pre- 
miers efforts des paysans; — les tondus étaient en- 
trés ensuite dans les terres du comte Emich de Li- 
nangesy avaient mis le feu aux châteaux de Gravenstein 
et de Lindenbrunn, et brûlé Landeck, s'étaient emparés 
d'Anweiller et de Bergzabern et avaient rejoint enfin, 
ainsi que nous venons de le dFre , l'armée des insur- 
gés de Wissembourg. Les deux corps réunis se 
dirigèrent vers Bouxwillier avec l'intention de se- 
courir leurs frères de Saverne; mais ayant appris que 

1 Ville dépendante du prince Palatin. 

• Laguille, p. 67. 

• Histoire d'Alsace, etc., «• partie, t. IV, 1. H, p. 67. 



Digitized by 



Google 



DE LA GUERRE DES PAYSANS. 169 

la ville était au pouvoir d'Antoine de Lorraine et crai- 
gnant d'être hors d'état de résister aux force? de ce 
prince , ils se décidèrent à rentrer dans leurs foyers, 
gorgés de butin, et chargés des dépouilles de la noblesse 
et du clergé. 

Le duc de Lorraine quittja Saverne y ainsi que cela 
avait été décidé, dans la matinée du 18 mai, et se ren- 
dit d'abord à Marmoutier. Le magnifique monastère 
de ce lieu offrait le spectacle de la désolation la plus 
complète. L'antique église de saint Martin, fondée ja- 
dis par le roi Childebert d'Austrasie, dépouillée de ses 
ornements, avait été affreusement dévastée , et sans 
Farrivée d'Antoine, les Luthérieus eussent accompli 
leur œuvre en rasant complètement ce vénérable édi- 
fice; les autels étaient brûlés, les fenêtres et les portes 
enfoncées, des lambeaux d'ornements et de tableaux, 
des statues brisées, des débris de reliques et de missels 
jonchaient le sol. Le duc, dès qu'il fut arrivé, ordonna 
à ses gens de remettre autant d'ordre qu'ils pourraient 
dans Tenceinte du monument. 11 nomma en qualité de 
gouverneur provisoire à Marmoutier ce mêi&e cheva- 
lier Jean Morner, qu'il avait envoyé de Saarbourg à 
Saverne et à Strasbourg, et il reçut les députés de cette 
dernière ville et le bailli de Haguenau, qui venaient le 
complimenter de sa victoire * . 

On prit à Marmoutier le misérable prêtre, principal 
instigateur des horreurs commises par les Rustauds 

» Wollzyr, 1. m, ch. 2 et 5, p-W à 70. 
Galmet, p. 513. 
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dans ce saint lieu. Cet homme^ après avoir fait ex<^ 
puiser les moinesi s'était décerné à lai^mtinelesfoiic- 
tioni de ouré du bourg et de l'abbaje, et les exerçait i 
sa façoD^ en prèehaot la révolte, le renversement de 

toute autorité , et la parfaite liberté des enfants de 
Dieu. Le conseil de guerre le eondamna a la corde, 
et la sentence fut exécutée. 

Antoine ne fit valoir son droit de conquête, ni sur 
Marmoutier, ni sur aucune des villes qu'il prit en Al- 
sace; le témoin oculaire Wolkjr le déclare formelle- 
ment ^ dans son livre, imprimé et publié fort peu de 
temps après Texpédition du duc de Lorraine» et au- 
cun des contemporains n^a osé le contredire. Les écri- 
vains prolestants postérieurs n^en affirment pas moins 
(fque le tyran sanguinaire dépouilla tous les liettx 
qu'il traversa. » Gela rentrait dans leur système; vou- 
lant faire une caricature du héros catholique » ils 
devaient lui donner les traits dont ils trouvaient les 
modèles accomplis dans le camp de leurs amis. 

De Marmoutier, Tarmée lorraine se rendit à Dach- 
stein , ville dépendante de la mense épiscopale de 
Strasbourg. Les troupes campèrent dans la plaine, 
les princes et les chefs de corps prirent leurs quartiers 
dans le château dcrévêque, où Ton mit à leur dispo- 
sition d'abondantes provisions. — On s'était emparé 
à Wolksbeim d'un prêtre marié qui avait expulsé le 
curé du lieu , et s'était établi à sa place pour prêcher 
le nouvel Evangile aux paysans. Il répondit avec la 

' L. ni, ch. 12, p. 79. 
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dernière arrogance aux interrogations qui lui furent 
adressées^ refusa obstinément de rétracter ses erreur99 
fut condamné à mort parleconaeil, et pendu àmi jioyer 
au milieu du yiUage qu'il avait scandalisé et perverti. 
«Malgré la présence de larméci dit Wollzyr^, las 
hérétiques qpi étaient là^ criaient qu'on devait t^'^ti-^ 
niçr heureux de mourir dans la loi du clair ^t ruplm^ 
diisqni Luther, dont le nom est dérivé de iuciOi qui 9^ 
gnifie reluire; — mai^ on leur répondit quQ a^était abus 
tout évident^ et que l^dit nom venaii plutôt de fcMum» 
luti, qui veut autant dire que fang^ , bou? Qt orduTO ; 
vu que Ijuth^r est ort et sale en ses dicts et fait9 ^^ ^^ 
(( Pauvre peuple misérablement séduit et abu^é, -«^ dit 
encore l'auteur que nous citonsi — ne voifr-tu pi^ de 
quelle profession et état 9Qnt ceui^ qui ont commencé 
la danse de s«a)9r tant d'erreurs parmi le mond^? 
SoDt-il9 pas apostats infâmes d'avoir ain$i abandonné 
la religion dans laquelle ils étaient profès? Corrom-^ 
pant leurs vœux sacrés pour un peu d'ambition et 
d'ennui, afin d'être délicieusement ici-ba&et de menw 

vie chamelle et désordonnée, ivrognant nuit et 

jour sans intermiâsion, au lieu d'observer sobresse et 

obasteté pure et nette, ils ont pris les trois enne* 

mis de nature pour leur Dieu , savoir : le monde , la 
chair et le diable^ ce quechaoun voit à Tceil^ et^ *^ au 
lieu d'être réformés, — comme chiens mâtins, ils re- 
tournent prendre leur vomissement ort et sale ?. . . . ^ » 

1 L. nu ch. i6, p. S5. 

* Nous citons à dessein ce passage du contemporain Wolhyr, parce 
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Molsheim avait refusé de livrer passage à rarmée 
lorraine y au moment où celle-ci s'était arrêtée à 
Dachstein; mais la ville changea d'avis dans la 
matinée du 20, et les troupes se mirent en marche 
pour gagner Saint-Hyppolite, gros bourg dépendant 
du duc Antoine. Toutefois ce prince et ses frères 
durent modifier leurs plans et livrer encore un furieux 
combat dans la soirée. 

Les hordes de Rustauds que nous avons laissés pré- 
cédemment dans la partie méridionale de la moyenne 
Alsace avaient reçu déjà la nouvelle du désastre de 
Saverne ; elles résolurent de s opposer au moins à la 
marche des Lorrains, puisqu'il était trop tard pour se- 
courir Tsurmée que commandaient Erasme Gerber et 
George ittel. — L'une de ces bandes demanda ren- 
trée de Schélestadt ; elle lui fut refusée, mais la ville 
promit de demeurer fidèle aux paysans, de leur en- 
voyer un corps auxiliaire de 200 hommes, des vivres, 



qu'il proclame une grande vérité trop peu connue. Les auteurs protes- 
tants qui crient contre la corruption du clergé au seizième siède, 
s'évertuent à représenter les premiers apôtres du nouvel Evangile, 
comme des hommes austères, de mœurs pures et graves, qui avaient 
rompu avec TEglise pour en unir avec le scandale, et dont la conduite 
régulière contrastait singulièrement avec celle de leurs adversaires. 
Rien n'est plus faux ; il y avait en effet au seizième siècle, un grand 
nombre de prêtres vicieux, corrompus, ignorants, indignes d'exercer 
le saint ministère; c'est parmi ceux-là uniquement qu'il faut cher- 
cher les apostats et les défenseurs zélés des nouvelles doctrines. 
^ En sortant de l'Eglise ils l'ont purifiée de ce qu'elle renfermait 
d'impur ; et en allant se réfugier dans la sentine de l'hérésie, si digne 
de les recevoir, ils ont proclamé et exercé comme droitj ce que 
depuis longtemps ils pratiquaient de fait. 
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des inanitions et de rartillerie, et de leur ouvrir enfin 
ses portes, s'ils venaient à être battus. 

L'avant-garde des Lorrains trouva au village de 
Stotzheim une quantité de chariots chargés de vivres, 
et un nuage de poussière qui s'élevait dans la direc- 
tion de Schélestadt, lui fit comprendre qu'une troupe 
considérable d'insurgés était en marche. Elle apprit en 
effet que 10,000 paysans venaient d'arriver à Scher- 
willer et qu'ils se renforçaient de moment en moment 
pour disputer à l'ennemi le passage de ce bourg K Les 
maréchaux-des-logis se hâtèrent de retourner sur leurs 
pas , afin d'en porter la nouvelle au duc Antoine. Les 
différents corps d'armée marchaient à des distances 
considérables les uns des autres , et les lansquenets 
étaient fort loin; on leur envoya un messager pour 
leur enjoindre de faire diligence , nialgré la chaleur 
qui était excessive et tout à fait extraordinaire pour 
la saison ; — le duc se hâta de réunir sa cavalerie et 
les 3,000 hommes d'infanterie qui étaient à portée. — 
Les princes de Guise et de Yaudémont arrivèrent ra- 
pidement avec les troupes qu'ils commandaient et on 
fut bientôt en vue de Tennemi *. 

Les Rustauds avaient choisi une excellente position. 
Protégés sur Iç devant par le bourg de Scherwiller 
dont il fallait s'emparer pour les approcher, ils avaient 
derrière eux le val de Willé et ils s'appuyaient de droite 

» Wollzyr, 1. UI, ch. I7, p. 84. 

D. Calmet, p. 514. 
' Ibid. 
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et de gmiche sar des côteaui gaf did de vigtlobled. Leur 
artillerie, parfaitement placée, se composait de 1 2 fau- 
conneaux et de 120 arquebuses h crocs. Ik avaient 
ref u eneore des renforts très considérables et étaient 
divisés en trois corps *. — Il y eut d'aboi'd une légère 
escarmouche que livra le prince de Gùi&e y elle ne 
coûta qu'un homme aux Lorrains et fut plus meur- 
trière du o6té des paysans ^. 11 était alors six heures du 
soir. Guise se repUa vers le duc Antoine, il voulait qu'on 
remît le combat au jour suivant , à cause de l'heure 
avancée, et parce que Varmée lorraine, fatiguée par une 
longue marche, avait besoin de repos. Un capitaine 
allemand présent au eoûseil s'éleva contre l'opinion du 
prince avec beaucoup de vivacité. Il représenta que les 
Rustauds , déjà très supérieurs en nombre à Tarmée 
lorraine, le seraient infiniment plus le jour suivant, 
parce que de nouveaux auxiliaires leur arrivaient 
de touss côté, que les troupes du duc, obligées de 
rester sur le qui-vive pendant la nuit entière, à cause 
du voisinage de l'ennemi , seraient plus fatiguées le 
lendemain que dans le moment même ; qu^elIês au* 
raient tout le loisir de se reposer après la victoire ; 
qu'enfin elles étaient maintenant disposées à livrer 
baterttle et qu'il fallait profiter de leur bonne volonté. 
Cet avis, àpptiyé par la plupart des capitaines,^ré valut. 

' Les moindres estimations donnent aux paysans 16,000 hommes. 
Trausch, t. II, p. % f. 99. — Speckle, col. t. II, f. 212. — Herzog, 
1. II, p. 169. — Le témoin oculaire Wollzyr (h lU, ch. i$^ f. 85), et 
D* Galmet(p. 514), disent qu'ils étaient au nombre de 24,000« 

' Ibid. 
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Antoine fait alors distribuer le pain et le vin aux 
soldats et ordonne qu'on pose sur leurs fonds des toa« 
neaux ouverts du haut, afin qu'ils y puisent à leur aise ^ 
Puis on se dispose à combattre. Le duc donne d'abord 
l'accolade et la d^nité de chevalier à son frère le 
comte de Vaudémont et à plusieurs des gentilshommes 
présents à l'armée. Le prince de Guise prend le com-» 
mandement de l'avant-garde : elle se compose des 
sénéchaux et baillis de Lorraine et du Barrois, et des 
cent lances conduites par le capitaine Du Fay. *^ 
Antoine se met à la tête du corps de bataille. liC com«- 
bat s'engage à sept heures du soir (le 20 mai). 

Le jeune comte de Vaudémont, plein d'ardeur et 
suivi de l,200Lorrains et Lombards, franchit le {h^c- 
mier les barrières qui entourent Sch^willer , et en 
diasse 2^000 Rustauds. Un autre corps de paysans 
veut rentrer dans la place , le prince de Guise âfrrrè 
de son côté et repousse tout ce qui s'oppose à lui. Les 
Lorrains restent maîtres de Scherwiller ; mais déjà la 
mût commeDoe, ils mettent le feû au bourg pour 
éclairer le champ de batattle. Puis Antoine Im^méme 
s'avaûceen bel ordre contre le principal corps des énA^ 
mis, rangé dans la vallée, et dont rartiUerie, posée sur 
des chevalets très élevés, ne loi cause aocuti domoM^é'. 
-^ Dans ce moment on vient lui annoncer que phi'- 
sieurs eorps de Rustauds sont en marche, et qBe l'M 
d'eux, fort de 6^000 hommes environ, n'est plus éb(^ 

I WoUzyr, 1. 111, ch. 18, f. 85. 
Galmet, p. 515 et 516. 
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gné. Le duc de Lorraine prend une position qui , tout 
en lui laissant la liberté de continuer le combat , lui 
permettra d'empêcher la réunion de cette nouvelle 
troupe avec celle de Scherwiller. Les lansquenets 
s^élancent avec une incroyable ardeur vers les batte- 
ries des luthériens et forcent les artilleurs à lâcher 
pied ; — « la gendarmerie se dirige vers les ailes des 
ennemis y et leur tire aux oreilles d'une si épouvan- 
table façon que les insurgés se cachent derrière leurs 
chariots. Mais les Italiens, commandés par Dagobbio, 
se glissent sous ces mêmes chars; — doués d'une force 
herculéenne, ils les soulèvent, les écartent du chemin 
et ouvrent ainsi un passage à la cavalerie. » i. . 

Le prince de Guise profite de cette trouée pour se 
jeter sur l'ennemi, qui rompt ses rangs et se débande. 
Le comte de Yaudémont veut se montrer digne de 
l'accolade qu'il vient de recevoir et fait preuve avec 
ses fantassins d'un courage égal à celui de ses frères. 
Son casque et l'un de ses gantelets sont emportés , il 
est blessé au front, mais il continue à combattre avec 
la même impétuosité ; « un lansquenet le voyant en 
cet état lui met promptement sa secrette sur la tète^ et 
comme le prince voulait se servir de son épée après 
avoir mis sa lance en pièces , un capitaine , polonais 
de naissance, lui dit en latin : Prince, une épée n'est 
pas propre à combattre tant d'ennemis , prenez ma 
pique. Le comte la saisit, se met au premier rang , et 

» Ibid. 
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renverse tout ce qui s'oppose à son passage. Enfin, il 
est entouré d'une telle multitude qu'il tombe \u}r 
même à terre; mais alors Jean de la Marche , sieur 
de Saulcy^ un de ses lieutenants, s'avance avec 500 
hommes de pied et lui donne lieu de se relever. » 

Le combat se soutient encore avec le même achaiy 
nement; les paysans, semblables à ceux deLoupstein, 
se battent en désespérés ; bientôt cependant et malgré 
leur excessive supériorité numérique, ils plient de 
toutes parts. Les arquebusiers font admirablement 
leur devoir; les lansquenets chargent leurs armes age- 
nouillés, les Lombards couchés à, plat ventre; — les 
rebelles, au contraire, restent debout^ de telle sorte 
que les coups tirés par les premiers portent toujaurs, 
et que la plupart de ceux tirés par ces derpiers, 
passent au-dessus des tètes de leurs adversaires. En- 
fin, deux desbandes des Rustauds sont entièrement dé- 
faites, 1 2,000 des Içurs jonchent le champ de bataille ; 
«en plusieurs endroits les morts sont entassés à la 
hauteur de six pieds; on affirme que dans leuri^iaml^re 
se trouvaient plusieurs centaines de prêtres apostats, 
frappés ainsi par le jugement de Dieu ^ ». 

La bataille avait coûté également à Tarmée d^An- 
toine un millier d'hommes et plusieurs capitaines, pal*- 
mi lesquels se trouvait le baron Guillaume dlieiiH» 
bourg *. 

^ Wollzyr, loc. cit. 

3 Les corps de ces capitaines furent transportés à Raon et enseTelis 
dans le chœur de Téglise de Saint-François. 

n. 12 
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Li Ifbitiitttie tIrdUpe d'inftuf gés «è rdtiM et tépèfé 
nêtaniet dahs tes motatagoes et les bols, tiiàh elle efil 
peursuitie et coupée par la cavaierie qui èh hit utitt 
bbucherie effk'oyàble; ceux qui oùt échappé au mai^ 
sacre ^ blessés presque tôU9 , Tobt ihoûrir misérable-^ 
meut dans les fot^^ A nlit héuiies du soir le calme 
iUtecède enfin au eamage ^. 

Malgré la fatigue de la h>ute et du combat, un eorpâ 
Se càta^rie reste i\xt pied pour BUtveilier rarrivée 
des autres bandes de Rustauds déjà annoncées. Frap- 
pdès d^]lne terreur salutaire^ ces bandes ne pahkissent 
pefint. Le due de Lorraine veut partager les travaux 
de )!ës hommes , il est au nombre de ceux qui passent . 
k AVit ft cllêvàl f il ne quitte pas la èelle pendant t6 
hsm^ès 6ôn{iéculives. Les caissons étaient loin , les 
rivées également; Antcibè, mourant dé faim, brdonne 
que tout ce que rbn peut se procurer soit distribue 
iUi soldats, et se contente pour lui-même d'un œuf 
(ë'était un samedi) que lui envoie le commissaire 
apbMoliquà ^ 

Le margrave Ernest de Bade, qui, ainsi que nous 

^ Viih ém fogitifs anité ft tIatitbéOilhI et iîfférfbgé pàf 1^ tel- 
gaeurs du tieu, dit : « — Que les lothéiiens a^ea plusieurs compagooiis 
de guerre qui s'étaient mêlés entre eux pour détrousser bs Lorrains, 
pefMMt le MaéiAftià donner ft déieûdér àtl duc Ânfoitié et à des 
frères, lesquels étaient prévenus et leur avaient donné si àpl'^ipviit t 
souper, qu'en jour de leur vie ils n'avaient entendu parier d'un si 
terrible convive au banquet, p (Wollzyr, 1. III, cb. 24, y. 90^ 

* Wollzyr, l. m. eh. 20 à », p. 86 à 91. 
fi.Calmei, p. 51Sà!S«). 

•nnd. 
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le disions , aVait quitté ^ribôurg peu de jours aupa* 
ratant, â'était ^éutii à Antoine pendant la bataille de 
Scherwiller et y avait assisté. Le dimanche malin^ îl 
engagea lè duc k paâsei* trois jours su^ le tliéâtre du 
eoitlbat, afin de tiiieux éônsf atei* sa victoire, et dé rece- 
^ôif \éi rîctiés prêfeents que tes seigneurs et les villes du 
Rfaiû Ûé manqueraient pas de lui envoyer pour le remei:- 
éier dé les avoir délivres'. Mais le prince lorrain sàva^ 
que désormais lès {)àndes alsaciennes n^ étaient plus a 
redouter, que par conséquent sa tâche était accom- 
{)Hé; îl répondit au margrave, qu'il avait entrepris cette 
guè'frëy non pour augmenter ses richesses, mais dans 
le seul but de soutenir notre sainte mère l'Église et de 
dSTehdre là religion: « j'aurais voulu» ajouta-t-il, que 
cela eût pu se faire sans répandre le sang humain, — 
fiîeu en a décidé autrement » 2. Puis après avoir ex- 
horté Ernest et tous les princes allemands à pauj> 
suivre Toeuvre commencée et à soutenir la foi j^ 
Jésus-Christ, il prit sans plus tarder la route du val de 
Willé pour retourner dans ses états. Ses soldats^ 
conformément au droit de la guerre, emportaient un 
riche butin de Saverne et de Scherwiller;. Antoine 
et ses frères n'y avaient gagné que la joie d^tt9l 
grand devoir accompli et le sentiment d'^yoir SiM^^é 
la chrétienté. Ce désintéressem^ent, si parfit et si 
rare , faisait dire à du Boulay, écrivain de ïépoqgiJ^^ 

1 WoUzyr, 1. HI, ch. 28, p. 9i. 
' Wollzyr, 1. ni, ch. 29 et 8eq% p. 95 et seq«* 
D. GakDet,p.5â0et521. 
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qu ils s'étaient armés uniqueqfient pour la cause de 
Dieu et non, comme les Allemands, pour piller et s'a- 
grandir. 

Le désir des princes^ en se mettant en route de bonne 
heure, avait été d'arriver au bourg de Willé, de iaçon 
à pouvoir y assister au sacrifice de la messe; mais les 
Rustauds avaient rendu les chemins impraticables, par 
de grands abattis d'arbres , auprès de Vabbaye de 
Honcourt; il fallut plusieurs heures pour se frayer le 
passage, et l'on n'arriva plus à temps à Willé. — Le 
jour suivant, l'armée fut arrêtée par des obstacles 
sen^)lables, dans les bois de Sales, jusqu^à trois heures 
après-midi, mais aucun ennemi ne se présenta et l'on 
entra à Raon l'Etape dans la soirée , pour en repartir 
le mercredi, veille de l'Ascension, de grand matin. 
Les princes furent reçus triomphalement à Nancy où 
Ton chanta le Te Deum. Le lendemain, le duc^et la 
duchesse de Lorraine se rendirent à Saint-Nicolas en 
pèlerinage, et Antoine donna une fort belle tapisserie 
à l'église du lieu, ainsi qu'il en avait fait le vœu 
avant son départ. Il y congédia les lansquenets , en 
leur payant double solde pour reconnaître leurs ser- 
vices. Les troupes françaises s^en retournèrent en Pi- 
cardie. 

Dans toutes les églises de Lorraine, on rendit grâces 
à Dieu de la victoire du duc Antoine; ce prince s'em- 
pressa d'en donner avis au pape Clément VU et aux 
souverains de T Europe. 



Digitized by 



Google 



DE LA GUËRftË DES PAYSANS. 181 
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CHAPITRE VIL 



Cependant une autre partie des pays riverains du 
Uhin était encore en pleine révolte. Les paysans du 
Bas-Palatinat s'étaient établis au nombre de six ou 
huit cents^ à Nus^dorf , auprès de Landau, hnil jours 
après Pâques ^ L^Electeur Palatin Louis essaya d'abord 
de les calmer par de douces paroles. Mais les rebelles 
profitèrent de ce répit pour s'avancer vers la vallée de 
Siebeltingen , afin d'augmenter leur troupe en forçant 
les paysans de cette contrée à se joindre à eux. Jacques, 
baron de Fleckenstein, grand-baillif de Gerœersheim, 
en eut avis ; pensant en effet que le temps perdu en 
vaines négociations permettrait à Tennemi de se ren- 
forcer, il se mit en marche avec tout ce qu'il put ra- 
masser de gens^. 

Â la première nouvelle de son approche, les sédi- 
tieux se dispersèrent, sans avoir osé faire la moin- 
dre résistance. Cependant la révolte se ralluma peu 
de jours i^rès , et elle prit un caractère enowe 
plus grave. Les paysans se réunirent de nouveau, 
passèrent la Queich, pénétrèrent dans le nord de 
TÂlsace au moment où Ton s'y attendait le moins; et 

' Laguille, 2« partie, 1. 1, p. 71 et seqs. — Leodios, p. 29Î. — Cri» 
nitus, p. 255. — Sartorius, p. 109* — Gnodalius, 1. U, p. 148. 

• Ibid. 
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renforcés par la troupe furibonde des vignerons de 
Wissemboui^y ils pillèrent les couvents de Klingen- 
munster , de Herd ^ de Basibaoh , de Mechtersheim, 
etc. 

Les bailliages voisins s'empressèrent de prendre 
\M vmM, flotidisaiit ponr repousser les rebelles; — 
Ml Mm M f eb, ils •• joiguîrttqt à euit 1^ guerre M le 
pillage s^arganisèrent alors sur une plus large échoie. 
Lea fOQVfints et les ehâteaqx de la contrée forent pris, 
dévalisés ou incendiés ; les horreurs de la S^abe, de 
la Fsancenie^ et de F Alsace, se reproduisirent sur un 
nouveau diéâtre ^. La horde, fprte déjà de phisieufi 
miljA hammqs, alla camper le ^0 avril auprès de Neu- 
stad^ (an derHardt). La place était forte, mats la 
bMirgeoisie, effrayée des neqaan des paysans, sym- 
pathisant peutrètre ^ussi avec eux, l^ur ouvrit les 
pertes dès le IF mai. 

^ Des désmdres de mdme nature avalent éclaté dans 
les domaines du comte de Linange. 300 paysans, réu- 
nis à Bockanheiqai , furent renforcés par ceuf de Pfe* 
dersheim, se mirent en mouvement, et reçurent en- 
oooB un bon nombre d'auxiliaires^. Ils se dirigèrent vers 
Hochheim et Worms, s^epiparèrent de Herrensh^im, 
dépendance des seigneurs de l^alberg , ravagèrent 
les couvents et les chàteami , pillèrent le chapiti^ 
d'Osthofen , rançonaciient Westhofen, dans le bail-> 

Mhid. . 
Sjkrtprius, p. ijjfc 

• Crinitas, ch. 38, p, Î54. 
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li#ge d'Abei, appartenant à TElecteur Palatin, itk 
allient canapé derrière ce bourg. — Tout le pUt 
pay» voisin se saupiit à eux ; iU étaifut alor^ StOOat, 
Le maréç^l P^lftti» Guill^^ie ^e BaberQ Iq9 «tMkn 
qu2( h4.rdiin^ot 4Y90 300 c4kyatier«i et lev^^ taa €ft 
hqiiiP)^ s, bien qn'îli fn^ept protégél par des YigQohlM| 
qi» r^aiçnt }m opérions de la mvidarie eieiarikt» 
ment difficiles. Les Rustauds quittèrent laut piistti#t 
^rWf^^^flf^Qi PP^i^ ^ joindi^ à la banda de Bjwitidt, 
81^8 ^9 It oiar^cbal pût lea wome li^wa. stn IkiU^ 

CfiFpR, 

iiVtm^ Pôunifi des inaargéa se poMur» ta dmt 
elle fiyait bewiii pour son ent^etien^ en pillant ki.ao»4 
Tfflt Ypisîn de liimpurg. ht» che& priient daa mesàrea 
énergiques pour forcer la contfée envûmmaoto à finb» 
temiser avec eux *. 

I^^l^i^i^eur Falatin Toulut apparemment justiEaK en 
CQtte Qçqasion le surnom de Poêif^ue qui lui avait 
été déqemé s et résolut de tenter une fois ancofa ka 
yoies diplomatiques et de négoeiei" avec ses sujala rét 
ypltés. 

hom» prince faible et pédant^ appelé {Mir/Efue^paMt 
qu'il aimais le repos et ses aises, était uqa sostQ àm 
l^eau parleur timide et irrésolu. Son prédéoeswinri. 
Philippe, aYjtit fondé, i Heidelberg, une onivarsiié qot 
4tftit deyenue proipptement Tune des plu^ florissantes 
de TAllemagne. Pour donner la mesure de Tesprit 

f Ibid. — Leodius, p. 290 et 291. 1 

• Ibid. 
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qui y régnait , il stifiit de dire que de là sortirent plu- 
sieurs des apôtres de Tépoque , tels que Mélanchton, 
Oecolampade , Bucer , Sturm , etc. Louis s'était 
formé à Técole de ces hommes, et ils lui avaient ins- 
piré leurs principes religieux. Mais TElecteur n^avait 
pas même le courage de son apostasie , et il n^osait 
86 déclarer hautement iK)ur la réforme , de crainte 
d'o£feiiser le public. 

Quoiqu'il en soit , Louis fit savoir aux Rustauds, 
p«r les bourgeois de Neustadt , qu'il voulait traiter 
avec eux. Il fiit convenu que le prince et ses conseil- 
lers, suivis de trente chevaux au plus, arriveraient le 
10 mai à l'heure du lever du soleil, auprès du village 
de Forstheim, en plein champ; que les paysans y vien- 
draient également et que Ton se donnerait des sauf- 
conduits réciproques ^ 

Louis et les délégués des Rustauds furent exacts au 
rendez- vous , et tandis qu'on délibérait , Tarrnée in- 
surgée, forte alors de 8,000 homtnes, rangée en ordre 
de bataille et enseignes au vent , s'approcha du lieu 
de la conférence : cet appareil militaire donna fort à 
penser à rElecteur. — Après d'assez longs pourpar- 
lers, on stipula que les paysans se disperseraient et re- 
gagneraient paisiblement leurs foyers, qu'ils rendraient 
tous les lieux, forts, châteaux, bourgs , villes dont ils 
s'étaient emparés ; qu'une diète serait incessamment 

* Leodius, p. 292. 
Crinitus, p. 255. 
Sartorius, loc. cit. 
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réunie pour faire droit à leurs plaintes et à leurs de- 
mandes j et que les douze articles serviraient de base 
aux délibérations de ladite assemblée; de plus, le 
prince donna pleine amnistie pour le passé ^ Ces 
points ayant été réglés, Ton se sépara, et Louis entra 
à Neustadt. Le lendemain, les chefs Rustauds vinrent 
lui demander de fixer le temps et le lieu de la tenue de 
la diète. Le prince les retint à sa table , puis il re- 
tourna àHeiddlberg, croyant avoir calmé les différends 
et applani les difficultés. Il fit publier que les états 
se réuniraient à Heidelberg à la Pentecôte prochaine, 
et ordonna à chacun de respecter le traité qu^il venait 
de conclure ^ 

Toutefois, les désordres , apaisés d*un côté, éclatè- 
rent de nouveau dans le Graichgau. Nous savons que 
ce district s'était soulevé à la voix d'un prêtre apostat 
nommé Antoine Eisenhut , curé d'Eppingen , lequel 
avait amené vers la fin d'avril des renforts à Fèuer- 
bacfaer , chef des insurgés du Wurtemberg. Le mo- 
ment de la lutte décisive entre la horde Wurtember- 
geoise et Tarmée de la ligue de Souabe était proche ; 
c'était peu de jours avant la fameuse bataille de Boeb- 
lingen, et les chefs des paysans cherchaient à lever 
de tous côtés de nouvelles troupes et à obtenir de 
nouveaux renforts. Antoine Eisenhut quitta donc son 
commandement au camp de Feuerbacher, pour rallu- 
mer Tincendie du Graichgau qui s'était calmé en son 

« Ibid. 
•Ibid. 
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abwnçe. Il réoçsi^ ao-delà de mi? «ap^rappos? Le 7 mn 
il adroesa une circulaire dxfn babitaq(a du district et 
à ceux dl^^raraia, leur epjoign^iit ^e ^ç rendre tquç 
à Qocjisheiin , petite ville dépe^d^qte <|^ 9eigQ§ar^ 
d'fï^er^tçin , où il Tenait d'étaler 9PQ qudrli^rijén^- 
ral. Il 9e lit i la tête de 1 ,20Q ho9!ipi$» #• tf^^p^ df 
jours, et ^ peqdit à Eppingen où il fut accueilli i^ep 
entlipusiasme en sa quaiit^ d>qçieo çwré 4u lieq; 4« \^ 
il ^e diiigea ^qr fîeydel^beipii qq'il for^a à çptfcf ^^ 
leq^eqt dans la confrérie aiosi qq^ ï|j|^l)ac)i> QilaliçiiA 
e$ tpHn les lieux circoq^oision >. pas^thut, qui ^çp^il 
Ippglçmps ^T?it reqoqçé ^ %b9 foitc^oq^ de prj^* {f Ce 
nait en signant le titre de capitaine. Le piU^, )% jj^e^rt 
tr^Ctipn, l'wççqdie, sjjpalèrfiqf ^ ro|rçî)B <Jw W^TB^s 
^(^)s Iç Çfaiçltg^ii çpqune partflqti ai)lf un; j |^ ^isto^i 
r|eQ9 4u t^tpps r^iQçqtçftt enjrçi aHlrçs qiîe les fUmmm 
W à^vorèrent 1« fort dp gtei^»»berg» ftPpwteujHjJ «li 
seigqçqr dç Vfluqingpn, éclftirèrçnt la CQntr^fi eptièn 
d'i^qe ^ueqr ^nietrfi % L| ville 4e ^re|;teD, pu sa (fou^ 
Y^t ^ riche 4épO( de iD^cl)af)dKe9> jJwtJVéïp 4 Ift 

fioiff 4fi Prapqfpffc, et qqj tantaient la cupidité 4«i 
P)|f8|ii«> refof» de l^qr Pttviir. »tf pwteaei, repouiM 

l^raY^qS^qt leiv attaquât 

Tflptw PS» déplorables nM?glWp fjir««t portées i 
l'S^tfvr Palatiq à Hei4flb«vg, peu de joaw apréa am 

Sartoiiùs, p. 196. 
Crinitos, p. 2f(6. 
' ÏÏAA. 
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traité ayço 1«$ ftvst^Qcl^, U TQplut oégociçr H09 fe^ 
çnçor^ st, écrivit à Eisçnbqt pour l'engager i foroiQlfff 
lespl&iqtes ias b4|)it»i)(g ç|u Cr^jcbgayt ét^ot toqt 4i«v 
pQ»é j r- di8?iH-ilf — à y f^ire drpit pt à çlw«»r dw 
hçmptesi çonçcipjiciçHll d'eptrPF en poprpwl«w {(«et 
eDi( ; U prgpoaitiop fvit acceptée ; pn adregfi }is.Mii& 
çppdajt fHjjt fipyoj^s de Uowis , afin qu'iM purent m 
rçQdre «u miU^D dsi rebelle» avoç une «qite de dix ««r 
▼aliers, 1)? y vinrent , Ifl cgrot^ PJïilippe d« NaiMii 
était ^ Içujr jête, Lgs iR8\irg^ dénièrent leqnpQdvoini 
1^ Eisçn})Ut et à qijelqHçsrpD» de leurs ch^fs. {^ d4)ir 
bérattQn futlougt)çettUP)ultoçiu9e, la nuit «urviot si 
lç8 dél^jpé^ dii priocp §e yirept ep dapger d'^tm «*• 
pog^méa p^ndapt le^ tép^bfet;, P)algré le laiif-copdHitt 
Cependant, on convint le jour suivant qu'il serait fft^ 
4>1>i^ ^m 9\mW des payses ^ |a proçt^ai^e dièl§ » ^ 
OQPditiop, qiji'i^a déposeraient l^ts arm^s ;DF''l$«çl}«q)p 
et 9'fia r^pfperaient e\iSi^ ftu^t ', 

;yf ai9 tandis qu'qn efdnnç ^ptiéw^re s^mbi^t rSP^îtcf 
d'un côté, de "PP^eaux ifQHblç? surgissaient d'ant» 
paît, )Lç djoQèsiç voi?ip df) Wq^W »'ét4|it gowleyé, 
§t r^vèqqç Hepri lY d$ U ipawpn palatine «yftit été 
çbligé d^ fuir. 

Dq plua, les {lustands d'Alsace ^yaj^t 4ep)A°dé à (^«lii 
du Palatinat de les soutenir contre Antoine d^ hçtfr 
raine, qui approchait alors, de nouveaux rassemble- 

' Crinitas, p. 256. 
Leodins, p. 292. 
Gnodalins, 1. II, p. i49. 
Sartoiins, p. 198. 
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ments se formèrent; rompant le traité qu'ils venaient 
de conclure avec leur prince^ les paysans s'emparèrent 
des deux châteaux de Neucastell et de Dryfels, y mirent 
des garnisons y et forcèrent la ville voisine de Landau 
à leur fournir une grande quantité de grain et de vin, 
appartenant aux ecclésiastiques. Quelques jours plus 
tard, ils prirent et rasèrent le fort de Magdebourg, dé- 
pendant de Févêché de Spire ; plusieurs monastères et 
châteaux eurent le même sort. Les habitants de cinq 
villages seulement restèrent fidèles aux conventions 
arrêtées et prirent, au nombre de 500, les armes contre 
les révoltés. En même temps Ton reçut la nouvelle de 
la victoire du duc de Lorraine, les insurgés se disper- 
sèrent , mais en convenant de se réunir de nouveau 
au premier signal ^ 

Les désordres ne furent pas apaisés pour cela. Un 
indigne ^ntilhomme, Erasme vonderHauben, se mit 
à la tête d'un nouveau groupe de rebelles du Palatinat; 
il pilla toutes les dépendances du clergé à Dirmstein 
et le couvent de Frankenthal *. « Les paysans , — dit 
à cette occasion le contemporain Haarer (Crinitus) — 
« ne connaissaient plus ni justice, ni foi, ni droit, ne 
respectaient ni la vie des hommes, ni la pudeur des 
femmes; il n'y avait pour eux ni maison fermée , ni 
vigne ceinte». 

' Crinitus, ch. 45, f. 257. 
Gnodalius, 1. II, p. 150. 

' Crinitus, loc. cit. 
Leodius, p. 293. 
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Alors enfin l'Electeur vit qu'il fallait reçouirir à la 
voie des armes * ; les rebelles disaient haukenient qu on 
les craignait , qu'on n'osait les attaquer ; de jour en 
jour ils devenaient plus audacieux, plus insolents. 
Toutefois, avant d'entrer en campagne, Louis résolut 
de .consulter son oracle Mélanchton. Celui-ci, — 
voulant faire oublier peut-être que le fléau épouvan- 
table qui ravageait alors TAllemagne était le fruit des 
enseignements, des doctrines et des excitations de son 
maître Luther, — répondit à la consultation dans le 
sens de Tabsolutisme le plus complet. « Dieu lui-même, 
disait-il dans sa lettre, — Dieu a donné pour symbole 
à l'autorité temporelle une épée ; or l'épée est faite 
pour trancher,.... il est à désirer qu'un peuple aussi 
rude, aussi sauvage , aussi sanguinaire que le^ peuple 
allemand, perde ses libertés et soit traité avec la der- 
nière rigueur.... » Louis, qui rejetait la doctrine de^ 
l'infaillibilité de l'Eglise, n'eut pas la pensée de douter 
dé celle de Mélanchton; rassuré par son écrit, il se 
sentit la conscience parfaitement à l'aise, U n'avait 
pas assez de bon sens pour comprendre par lui-même 
qu'il est non-seulement du droit, mais encore du .de- 
voir d'un souverain de réprimer l'anarchie , le viol, 
le pillage , l'assassinat , l'incendie et le vol dans ses 
états; mais Mélanchton avait parlé, il ne lui en fallait 
pas davantage. 

L'Electeur réunit alors promptement l,OOOcaTatiers 

' Leodius, loc. cit. 
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è( 3^000 filâtassiûs; — Richard, arclievéque JelVèTes, 
hil iméûû 3Dd hommes à cheval et 1,500 à pied; t^hi- 
Iippë âe Hesse lui envoya tiii corps àè éavàlëtie mais 
sifis venir etl perèoàtie , sa présence était nécessairà 
ààM ses états que tfav&illait le même maP. Quelques 
tfoupèé èquipéed par plusieurs gentilshommes gros- 
sirent encore Tairmée qui se mcjntait en tout à 2,000 
eâvadiëifd et 6,000 ifkntassins \ 

Lbtlis établit un gouvernement intérimaire à Hêidel- 
Berg et déposa son trésor au éhâteau , où devaient 
rester , en son absence , Tévèque exilé de Spire et le 
^^and-<naîtrè de Tordre teutonique. t\ sortit de sa ca- 
pitale le 23 mai aveé Tafcbevêque de trêves, l'évèque 
dé Wurzbourg , le comte Palatin Otton, le duc Henri 
de fidviéf e et une foule d'autres seigneurs. Les mem- 
Bred de Târtnée , chefs et soldats , portaient comme 
si^ne distiùctif des croix rouges ^. 

Vbh se dirigea d^abord vers Malsch, village qui avait 
été lô poibt de départ de Tinsurrection de Tévêché de 
iSpire , les paysans s^y étaient jetranchés ; Louis y 
ûl mettre Te feu, et livra au pillage les bourgs voisins 
qui refusaient de se rendre, trois ou quatre jourj 
suffirent pour opérer la sotimission du diocèse. Le 
itiâféclial Calatin reprit aux Rustauds le fort de Risz- 
làli dont ilâ s^étaieht emparés. Ëruclisal se rendit le 

« GrinÂUw, «h. 46, p. ttfia. 

' Ibid. Ch. se, p. 261. 

' Grinitus, ch. 56 et 57, p. 261, 262. 

Sartorias, p. 243 et seqs 

Higtoire de Louis de V^onbourg, p. W7. 
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3à tHài et îut condamnée à démolir ses murs ; la ville 
êi lés lieux voisins se racnetèrent clu pillage pouf 
46,ûà6 florins , et les ^Ô prinèipaux instigateurs delà 
fel)ellion furent livrés à TËlecteur ; le pacifique Louis 
était tellement outré contre les Rustauds, qui Pavaient 
arraché aux loisirs de sa cour, qu'il les condamna 
tous à mort. La soirée étant avancée , Texécution fut 
i^emise au jour suivant et on les enferma pour la nuit 
dans une prisoh tellement étroite qu'ils faUirent j 
étouffer ^ — Le lendemain on les plaça en cercle daas 
la cour du château et Ton en décapita cinq, le sixième 
avait déjà la tête sur le billot> — lorsque quelques-uns 
des gentilshommes présents, émus par ce hideux spec- 
tacle , enjoignirent au bourreau de surseoir pour leur 
laisser le temps d'implorer la grâce des coupables. Ces 
malheureux, agenouillés, les mains levées, jetaient des 
cris pito;yables et demandaient qu'on leur fit merci, 
protestant qu'à l'avenir , ils resteraient étrangers à 
toute révolte. — Louis céda aux prières] des gentils- 
hommes et fit grâce aux soîxante-cinqlcoupables, aux 
mêmes conditions qu'aux autres Rustauds^. 

Nous avons dit au livre précédent que l'Electeur 
Palatin devait réunir sesfforces à celles de Georges 
Truchsess, pour marcher contre Wurzbourg , et que 
le seigneur de Waldbourg , campé entre Neckargar- 
tach et Furfeld , après la bataille de Bœblingen et la 

1 Grinitus, ch. 60, p. 262. 

Sartorius, p. 245. 
'Ibid. 
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prise de Weinsberg, avait remis Tordre dans le Craich- 
gau, en atteDdant la venue de son allié. Il avait repris 
la petite ville d'Eppingen , où se trouvait Antoine 
Eisenhut l'infâme apostat, avec trois des principaux 
instigateurs de la rébellion. Truchsess envoya les 
quatre criminels à leur prince, TElecteur Palatin, 
qui les fit décapiter. 

Pensant avoir écrasé Tiosurrection dans ses états, 
Louis et ses confédérés se bâtèrent d'opérer leur jonc- 
tion avec les forces de la ligue de Souabe. Nous 
avons dit qu'ils arrivèrent à Furfeld le 28 du mois de 
mai. 

L'armée réunie comptait alors 13,000 hommes. 
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FIN DE l'insurrection DE LA FRANGONIE , DU BAS-RHIN 
ET DE LA SOUABE. — HISTOIRE DU SOULÈVEMENT DE 
l'ëVÊCHÉ de SALZBOURG, des provinces AUTRICHIENNES 
ET DU TYROL. 



CHAPITRE PREMIER. 

Sltnatlon des înmurgém en VraBOonle. — AltoIrM do 
Meeluiiwiiliii et KoenlgMliofeii* 

Pendant que TEleoteur Palatin et George Truchsem 
se disposaient à réunir leurs forces » — la confusion, 
le désordre , le découragement étaient excessifs parmi 
les paysans de la grande armée de la Franconie , de 
rOdenwald et de la vallée du Neckre. Dans leur épou- 
vante, les chefs publiaient des ordres contradictoires, 
de telle sorte que les difTérentes troupes isolées ne sa- 
vaient plus où aller pour opérer leur jonction. — Njus 
avons rendu compte (livre V, ch. dernier) du mou- 
vement que se donna le rusé Wendel Hipler pour faire 
adopter des mesures énergiques et un plan qui , — à 
son point de vue , — pouvait sauver encore la cause 
des Rustauds. Son avis avait enfin été suivi ; les 
hommes de l'Odenwald et du Neckre quittèrent 
Wurzbourg pour marcher à la rencontre des troupes 
de la ligue de Souabe. On ordonna pour la seconde 
u. 13 
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fois aux comtes de Hohenlohe de venir à Tannée des 
paysans avec leurs forces disponibles et leur artillerie^ 
Mais les comtes voyaient approcher Theure de leur 
délivrance; la violence les avait obligés à fraterniser 
'aVec les rebelles , et ils n'étaietrt pas disposés à faire 
"^lir eiix 'plus qu'ils n'avaient promis. Ils répondirent 
donc quMls s'en tiendraient strictement aux obligations 
de leur traité ; que d'ailleurs leur présence et celle du 
pe|it nombre d'hommes dont ils pouvaient disposer, 
était nécessaire tpour k^arde de leurs châteaux. Ils 
se plaignirent aussi de ce que les paysans de la Fran- 
coniëylnâdèles à leurs engagements^ eussent pris le 
château de Bartenstein et incendié celui de Schillings- 
fSIfst. Ijeslcirôonstànces forçaient les Rustauds abais- 
ser le toti. Ils s'empressèrent d'adresser une lettre 
il'èxciises aux seigneurs de Hohenlohe et de leur pro- 
Ihettre de réparer le dommage 2. 

4!.es insurgés commençaient auâsi à manquer de 
vîVrés et les villages voisins répondirent par des refus 
aux 'sommations qui leur étaient adressées d'en en* 
voyer; personne ne voulait pîus obéir *. i)e petites 
troupes de paysans, prévoyant que le temps du pillage 
fet le règne du pur Evangile allaient finir, se sépa- 
Irèrent'sans bruit de leurs frères y regagnèrent secréte- 
ïtféàt leurs villages et cessèrent de faire cause com 
îftuôe avec les rebelles. 

' tfichsle!.p. 180. 
' Œchsle, p. 184. 
» Ibid. 
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LesRttstaudSy en s'obstinant à rester en masse au- 
tour de Wurzbourg , avaient laissé à Truchsess le 
temps de châtier les hordes pillardes du Wurtemberg) 
maintenant ils ^sentaient leur faute et ils tenaient beau- 
coup : à conserver Heilbronn, comme position très- 
importante, à se jeter dans cette ville et à y oppo- 
ser une résistance désespérée à l'armée de la ligue de 
Souabe. Ils la sommèrent de rester fidèle àTalliance 
contractée avec eux. Mais toujours les alliances for- 
cées cessent avec la contrainte qui les impose. Nous 
avons vu déjà qu'immédiatement après la victoire de 
Bœblingen , la magistrature de Heilbronn s'était em- 
pressée de rechercher la bienveillance et la faveur de 
George Truchsess ; elle persista dans ce nouveau sys- 
tème, inventoria eï confisqua, à la demande deWald- 
lourg, les biens des bourgeois de la ville qui se 
trouvaient à Tarmée des rebelles, envoya au géné- 
ral de la ligue des munitions de guerre et refusa enfin 
péremptoirement l'entrée de la cité aux paysans. En 
même temps elle adressa coup sur coup deux messa- 
gers à Truchsess dans le Graichgau , pour lui dire 
qu'entçurée d'ennemis elle le suppliait d'arriver sans 
retard à son secours. George répondît qu'il viendrait 
la délivrer, mais qu'on ne faisîjiit pas manoeuvrer une 
armée comme une poignée d'hommes , et qu'avec un 
peu d'énergie et de bonne volonté, Heilbronn tiendrait 
tête pendant quelques jours à ceux qui pourraient avoir 
envie de s'en emparer. 

Au reste, l'attaque qu'elle redoutait n'eut pas lieu» 
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Le découragement des rebelles croissait de jour en jour 
et r indiscipline s'étendait ^ malgré un décret publié le 
26 mai par les chefs réunis à Wurzbourg^ et prescri- 
vant la soumission et le respect aux autorités ^ Ces 
mêmes chefs , cherchant à s'accrocher à toutes les 
planches de salut qui pouvaient leur rester, s'empres- 
sèrent d'écrire aux diverses villes du voisinage dont 
la bourgeoisie leur avait témoigné de la sympathie ou 
était entrée dans Talliance des paysans « pour leur de- 
mander aide et assistance , au nom de la charité fra- 
ternelle et évangélique » . Les villes ne daignèrent pas 
même répondre. Nuremberg seule fit dire aux Rus- 
tauds « que leurs projets et leur conduite^ loin d'être 
évangéliques, étaient diaboliques ». Les victoires de 
Truchsess avaient, à ce qu'il paraît, — singulièrement 
modifié les idées de la digne cité sur l'Evangile^. 
Abandonnés de leurs voisins , les conseillers et capi- 
taines des insurgés firent ordonner aux villages de la 
Basse-Franconie d'envoyer leurs contingents respec- 
tifs; mais il leur fallait du temps pour se réunir et pour 
arriver; — ils écrivirent également aux paysans alsa- 
ciens pour les exhorter à passer le Rhin afin de prendre 
l'armée de la ligue entre deux feux. Toutefois, la leçon 
que les Alsaciens venaient de recevoir d'Antoine de 
Lorraine leur avait ôté toute envie de recommencer 
la guerre; — enfin, ils eurent recours aux hommes du 
Hegau et à Ulric de Wurtemberg, et promii^ent à ce 

' Ibid. tiré des relations contemporaines, 
î Ibid. 
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dernier de le rétablir dans ses états , s'il les secourait 
en tombant sur les derrières de Truchsess ; mais Ulric 
était fort endetté et n^avait pas le sou ; or, point émar- 
gent, point de Suisses, ni de lansquenets ^. 

Les chefs des Rustauds essayèrent alors d^adresser 
encore un manifeste aux princes et aux seigneurs, dans 
le but d'établir leur innocence et la sainteté de leur 
cause, d'indiquer les réformes à introduire dans la cons- 
titution de l'Empire et de proposer la tenue d^une 
assemblée constituante à Schweinfurth. Ce manifesté 
fut considéré comme non avenu, car, ainsi que le dit 
naïvement le protestant Sartorius, sans songer à la 
portée de son aveu « on voulait en finir avec les 
réformes et les réformateurs * ». 

Une dernière ressource restait aux conseillers et aux 
capitaines des rebelles : c'était de chercher à gagner 
du temps pour donner aux contingents de la Basse- 
Franconie le loisir d'arriver ; ils écrivirent donc à 
Waldbourg et lui proposèrent une prétendue négo- 
ciation, afin d'éviter V effusion du sang humain; (ces 
bons chefs devenaient subitement bien tendres et bien 
charitables). Ils ofi^aient d'envoyer Goetz de Berli- 
chin^en, le comte de Wertheim, George Bopp d' Adels- 
heim et Wendel Hipler , pour entrer en pourparler. 
— Truchsess , auquel ces humbles propositions fai- 
saient connaître la situation des paysans, voulait étouf- 
fer la révolte en frappant un grand coup. — 11 était 

' Ibid. pages suivantes. 
* Sartorius, p. 250 et seq». 
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au-dessous de sa dignité de répondre à de pareils bri- 
gands, il ne répondit pas. 

Les différents corps avancés de paysans se repliaient 
vers le nord à mesure que le danger devenait plus pres- 
sant. Ou ne laissa qu'une troupe des insurgés les plus 
çpfnprom^^ décidés par conséx|uent 9. risquer le tout 
povr le tout, à Pïeckarsulnii ville dont on considérait 
la possession comme fort importante. Une autre horde, 
composée en ^nde partie d'honmies de la bande de 
G^ldorf , fut chargée de se rendre par Lcewensteii^ 4 
Oebringen, mais elle se dispersa en partie avant d'ar^ 
river à sa destination. Goetz de Berlicbingen était aviw 
cette. dernière troupe; il prévoyait que la révolte de^ 
paysans prendrait très->»proohainement une mauvaise 
Çn^ et il les quitta le 28 mai, ^ Adelsfiirt, — lieu situé 
entre les deux endroits que nous venons de nommer, 
-r-.^Ofis prétexte que les quatre semaines pendant les- 
quelles il s'était engagé à demeurer leur capitaine, finis^ 
saient précisément ce jour. Il avait eu soin, avant de 
s'esquivf.r, d'écrire à son ami Thierry deSpaath, con- 
seiller de la ligue de Souabe, pour l'engage à présenter 
sa conduite passée sous le jour le plus favorable, et^ dès 
le lendemain de sa fuite, il fit engager les Rustauds à se 
rendre à discrétion a la ligue, affirmant qu'à Texception 
des instigateurs de la révolte et des auteurs du massacre 
de Weinsberg, ils seraient tous graciés. Goetz, dans sa 
biographie, cherche à établir qu'il avait été de la plus 
parfaite loyauté dans sa conduite , et que pendant les 
quatre semaines il s'était montré fidèle aux Hustauds, 
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bien qu'il ne syiojiiathig^t pas ayçc çu^^ et qu'il çût 
été fofcé ^ p£^ leâ çirço^tfuiçes^ à ent^r dans leuc». 
rangs.^ BGçHçl(\Qgqp ^ ^i^ reste, t^çuva immédis^te- 
DRçijt ^es, iwtateuFsjî ^Qui^les.geutilsUomiïjfies 4uRftîM 
d^ç la i^éforjpoie , oi^ ^e celui c^^ Sikingeu et de ^u^ç%( 
qui çi'é^îûent joiote aux paya^ns^, iji^psirurçu^ ^x\ {uq- 
mçnt (iv ^ugw, ^rft^T^^^ent à ^e çAçher çhe? deap%- 
re^tft f t de? a^nv^ et a^ dérobèçent au pér^i- Tandis qvift 
les Rustauds^ moins coupables qu^eux , subis^\çj|^| ^ 
çhâHn\eBt justçi, mais i^eYère, 4^ ^wr^ criçae^i, tftftsfes 
i«4igRÇ^ nfi|)les ^chappèr^Qt avt «^BpUç^ Qft'ïls ^vj^W^J 
mérité à tf^^t de titres ^ 

' Qoetz i peing arrivé à ççn çjiâteau çle flprrjbprg %\ mUf^^X ^Ç ?^ 
conduite avait été au moins excessivement louche, en *aepit aes sen- 
timents de loyauté et de fidélité chevaleresque qu'il aimait à étaler, 
crut (m^ ce qu'il avait (]e mi^u}^ à faire ^tait de deip^nder il $p ju^- 
fier, avant même qu'on ne Taccusât. Il écrivit dans ce sens aux cheis 
de la ligue de Soiiabe à Ulm, puis à Nordlingen, mais il n^ohtint 
point de rép(]^is0. ?\\\$ t^4 soif propès Jui fut Ij^it, Tsfbbé d'A^^Bf; 
bach se porta son accusateur ; toutefois la plupart de ses juges étaient 
des apostats, hostiles au clergé, et Goetz obfint le jugemënt'le plus 
f^viQrabld possible, «près \^i procès qu- U sut f^ipe trajapr ^ Ipngueur. 
ij rendit d'aprçs eslifnaliony et moyennant paiemei^t, ce qu'il possé- 
dait des trésors de Tabbé, et fut acquitté, n vivait donc ffanquille^à 
fiGfx cbjW^au 4$ fjoi^fo^rg ; r^ais uo JQur qu'il allait à $tuttgaf4, i) fi^ 
assailli inopinément par une troupe armée, et rel|iché après avoir pfêté 
serment, foi de chevalier, de se rendre au lieu qui lui serait désigne , 
anssiiêt qu'iOii Fen sommerait. En eiet, peit a^^ès on lui ordonna à» 
.CQmparaître ^ Augçbourg en présence dçp cop^jjlerç dç Iji ^^ dç 
Souabe. Il y vint, fut emprisonné et relâché au bout de deux àns| après 
avoir juré : Que jamais il nesortiraitdeson domaine, ni ne découche- 
ra du <cWiteaa d^ Horpterg, iji ne «K^te^aU 
trait à 1^ .diéciçipi? de ^a)ig^e ito.i^cl;ia^ Jes .de^^deg de.dédoimnagjjj|p^ 
que les^vêiqw^4ç W^y.^ce et ^ ,Wu^zboiu"g poyf rwftt |fûi;muJ[er Qçp/.;, 
lui, que jamais il ne se vengei;ait 4e j^ .em()ri^c(ftflepej5it, jç^ ;^ . 

,, m s'est 
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Le départ de Goetz de Berlicbingen compléta la dé- 
moralisation de la troupe dont il avait fait partie ; — 
Oehringen^ qui , peu de semaines auparavant, s'était 
montrée si zélée pour les Rustauds j refusa de leur 
ouvrir sesportes, et les fuyards arrivèrent dans le plus 
grand désordre à Krautheim» où Wendel Hipler et 
George Metzler trouvèrent encore moyen de les ras- 
sembler au nombre de 3 ou 4,000 , avec une bonne 
artillerie. 

L'armée réunie de la ligue de Souabe et des alliés 
se porta d'abord vers Neckarsulm, dont la garnison 
avait reçu l'ordre de résister, jusqu^au moment où on 
viendrait la délivrer. Gomme la ville dépendait de 
Tordre leutonique et que Ton croyait qu'il n'y avait 
plus aucun paysan dans son enceinte, le commandeur 
de Horneck s'en approcha sans défiance^ avec une cen- 
taine de cavaliers^ afin de faire préparer les quartiers 
pour la troupe. 11 en trouva les portes fermées, à 
son grand étonnement ; et tandis qu'il attendait l'ar- 
rivée de George Truchsess , la garnison , le croyant 
seul, tira du haut des murs, lui tua deux hommes, fit 
une sortie, le repoussa et rentra dans la place. Sur ces 
entrefaites, Waldbourg arriva avec son artillerie et 
commença le bombardement. Les bourgeois et les 
paysans ripostèrent de leur mieux, et un grand nombre 



ferait venger par d*autres , le tout sous peine de 25,000 florins d*a- 
inende. Plus tard, la sentence portée contre Goetz à Augsbourg fut 
Jeyée par Charles-Quint, qui lui accorda des lettres de protection. 
(Qgchrie Urkunden, p. 359 et seq».) 
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de leurs coups portaient. La canonnade durait depuis 
cinq heures sans interruption et le soleil baissait ; les 
fantassins tentèrent un assaut de deux côtés à la fois, 
mais ils furent repoussés; la nuit interrompit le com- 
bat. iGeorge profita de ce répit pour entourer com- 
plètement la place et pour donner une meilleure po- 
sition à ses batteries. — Les assiégés comptaient sur 
l'arrivée d'un corps d'armée de Rustauds, ainsi qu'on 
le leur avait promis en les laissant à Neckarsulm, et 
en effet, durant la nuit, 6,000 hommes de là horde de 
Franconie^ arrivèrent à petite distance, sur les hau- 
teurs du côté d'Oehringen; mais apercevant la ville 
ceinte de toutes parts ^ et les fallots allumés dans le 
camp de la ligue leur ayant prouvé qu'on était sur le 
qui-vive, ils reprirent en silence le chemin par lequel 
ils étaient venus et se retirèrent ^. 

Lorsque le petit jour parut, la garnison se vit aban- 
donnée. La bourgeoisie, effrayée, envoya quatre des 
siens à Waldbourg pour capituler. H fut convenu que 
la ville livrerait ses armes et les Rustauds qui Uoccu- 
paient, qu'elle paierait 700 florins et ferait raser ses 
murs d'enceinte. — L'armée prit possession de Nec- 
karsulm. Les chefs et porte-enseignes des paysans 
furent condamnés à mort et exécutés. Dans leur 
nombre étaient deux prédicants, anciens prêtres qui 

> Us étaient du nombre de ceux qui avaient quitté Wurzbourg 
pour se porter à la rencontre de Fennemi. 

* Ils furent poursuivis, mais sans être atteints, par 600 cavaliers 
que commandaient le maréchal Palatin et Thierry de Spœth. 
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avaient passé du côté des novateutç , et Iç çapi^inç 
Henri, moine défroqué, Tua des. plus gra-nd^ ^cçlç- 
rats de la bande. L on prit à Neçkarsulm d\?L-hq,U 
petites pièces d'artillerie et beaucoup de inunitions 
de guerre. Plusieurs çentaiu.çs d'insurgés de Ist garni-, 
son avaient réussi à s'échapper et s'étaient ipéâ^^^. 
dans les villages voisins où iU troij^yaiept. ^ ^gni^liireiH: 
et chauds amis. La cavalerie Içs paurw\yit e^ u\it \e, 
feu à plusieurs des lieux pu gn les si,v^t c^lé^ \ 

De Nockariulm» 1 armée se dirigea vera Oehriï^çn ; 
elle y arriva le 30 mai. l.a ville Qi^yyrt ^^^ pW^PRi 
n'çssaya p^s dç résister^ et sQ rwbet» dnittllakgp ptWW 
2^000 florins, — On copfisqujL les biq^s ^« GlftiiS 
S)aw; et sa maison , où les iqsjarg^ avgÂ^nt tenu ]^}\v 
club quelques mois aupaf avaatj, (ut î*as^© et vemp^^çéfi 
par un pilori. Tous les sujets ^es comteç (Ip Haheftlphl^ 
fireqt amenda hPROrable pour leur cppduite p$^§^ée, 
et prêtèrent de i^ouveau ^eripe^it d^ fidélité à Içuffi 
seigQfiïirs \ 

» Crinitus, ch. 63, p. 264. 
Quodaliui, 1. IV, p. 163. 

QEchgle, Urkiinde^, p, IÇp ^tseq». 
Sartorius, p. 245. 

» La révolte eut pour eux une issue bien différente de celle qu'ils 
avaient foUement ggpëréd. Les principaux coupables furent exécutés; 
pn confisqua leurs biens pour solder une p^rtiÂ des §p[i§ndes, çi^^m 
paya sa quote-part de ce qui ne fut pas couvert par les confiscations. 
Les paysans reprirent leurs anciennes charges, renoncèrent à leurs 
droits nouveaux, et promirent de dénoncer tous ceux qui fomente- 
raient à Pavenir des projets d'insurrection. La bourgeoisie d'Oehrin-r 
gen et des lieu;^ voisins, loin 4'acquérir deç privilèges, dut renoncer 
à ceux qu'elle qivj9ii$ pae^és JAilis. D^ plus, les ^^1» ite Hotuifilaii^ 
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Waldbourg et les princes ayant quitté QehriiigeQ» 
s'emparèrent çuecessiyemwt de Mockmuht et de Bal^ 
lenbérg ; la maison de George 91etj&ler bnJL détruite. Oa 
incendia les villages dont les habitants étaient en- 
core au nombre des insurgés, et quant aux Rustauds 
pris les armes à la main, ils étaient immédiatemeat 
pendus. Les historiens protestants modernes ne man** 
quent pas d'attribuer toutes les exécutions au cçuko- 
liqu0 et sanguinaire George Truchsess, et de se livrer ^ 
ce propos aux déclamations les plus violentes; ils au<^ 
blient que Tévangélique électeur Palatin, auquel ils 
prodiguent les épitbèles de douo^, de clément et de pa- 
cifique^ était au moins aussi sévère que Waldbourg, et 
que tous deux ils étaient fort loin encore de procéder 
contre les insurgés avec la rigutur recommandée et 
préconisée par Luther. Ils oublient également que par- 
tout et toujours la condamnation à mort a été la coo^ 
séquence juste, quoique terrible, de la révolte à main 
armée, et que lorsque la société n'a plus que le choix 
de tuer les démolisseurs ou d'être tuée par eux, elle 
use de son droit de légitime défense en les faisant 
mourir. 

Les paysans que nous ayons vu arriver à Krau- 
theîm y restèrent jusqu'au premier juin ; alors Met^ 
zler et Hipler, craignant que l'armée de la ligue ne 

payèrent des dédommagements pour les dégâts commis, pendant Tio- 
surreciion, dans les états des princes et des seigneurs voisins; il en 
résulta^de pesantes charges et le regret tardif d'avoir pris part à oetta 
guerre désasti^euse. 
(CKcbde, oh. 6, p* â^ etneq*.) 
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se jetât entre eux et Wurzbourg , se replièrent sur 
Kœnigshofen, petite ville bâtie sur la Tauber, et cam- 
pèrent dans la plaine qui l'entoure ^ 

Ils écrivirent à la ville amie de Mergentheim pour 
lui demander des vivres, des munitions de guerre et 
de Pargent ; mais les temps étaient changés, Tarmée 
de la ligue approchait, la ville amie n'envoya rien. 

En effet, George Truchsess et ses alliés arrivaient à 
marches forcées; Mergentheim, épouvantée, se rendit 
à eux et fut livrée à la discrétion du grand-maître teu- 
tonique, son légitime seigneur ^. 

L'armée de la ligue se trouva en vue de Kœnigsho- 

' Crinitus, ch. 70 et seq»., p. 265 et seq*. 
Gnodalius, 1. IV, p. 162. 
Œchsle, p. iS5 et seq*. 
Sartorius, loc. cit. 

• Les sujets de Tordre teutonique payèrent leur révolte plus chère- 
ment encore que ceux des comtes de Hohenlohe. Le grand-maître 
Thierry de Glée, Pun des seigneurs les plus lésés par Tinsurrection, 
revint de Heidelberg à la fin des troubles. Après avoir désarmé ses 
sujets, il leur imposa de grosses amendes et leur fit reconstruire par 
corvées ce qu'ils avaient détruit. On décapita quelques-uns des prin- 
cipaux meneurs, on en fouetta publiquement d'autres. Il fallut payer 
aussi de fortes sommes à divers princes étrangers, notamment à 
TElecteur Palatin, dans les Etats duquel les rebelles de Tordre teuto- 
nique avaient exercé de très-grands ravages. 

En 1526, les diètes d'Augsbourg et de Spire recommandèrent 
qu'on usât plutôt de miséricorde que de sévérité à Tégard des insur- 
gés de 1525; et le 6 juin 1629, la ligue de Souabe publia un décret 
dans le même but. Car en bien des provinces les peuples se plaignaient 
des charges excessives dont on les accablait, et Ton pouvait craindre 
que le mécontentement ne produisit une nouvelle explostoa. Déjà en 
1526 des troupes de prétendus mendiants excitaient à incendier les 
fermes et les châteaux, et des paysans réunis à Roettlen, dans le mar- 
graviat de Bade, au commencement de Tannée 1627, envoyèrent des 
émissaires dans les pays voisins pour essayer de soulever les campa- 
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fea le 2 juin. Hipler et Metzler y avaient réuni 10^000 
hommes qui occupaient, derrière la Tauber, une po^ 
sition admirable^ et que protégeaient quarante-deux 
pièces d'artillerie et un rempart formé par trois à 
quatre cents chariots. Quoique Tiiifanterie fût encore 
assez loin, George Truchsess passa la rivière avec une 
partie de sa cavalerie, et entoura la colline sur laquelle 
étaient postés les paysans, de manière à les empêcher 
de bouger jusqu'au moment de l'arrivée des fantas- 
sins et du reste des chevaux. Les coups des batteries 
des paysans passaient au-dessus de la tète de ceux qui 
les tenaient enfermés, mais ne leur causaient aucun 
dommage. 

Cependant l'infanterie de la ligue, divisée en deux 
corps , traversait la Tauber en un lieu où l'artillerie 
ennemie ne pouvait pas Tatteindre, et se disposait à 
se réunir à la cavalerie pour livrer un assaut à la coUine 
munie de remparts, sur laquelle les Rustauds étaient 
rangés en bataille en trois grandes troupes. Lorsque 
ces derniers virent le mouvement , ils se disposèrent 
à fuir, pleins de terreur ; — ceux qui se trouvaient 
à portée des chevaux s'en emparèrent pour rendre leur 
course plus rapide. Truchsess crut alors que les in- 
surgés avaient l'intention de se retirer doucement pour 
aller occuper une position plus élevée et plus forte ; — 
il ne voulut pas leur en laisser le temps, et, sans at* 

gnes. Il paraît qu'Ulric de Wurtemberg n'était pas étranger à ce mou- 
vement, qui fut au reste promptement comprimé. (Œchsle, ch. 8, 
p. 225 et seq*.) 
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tendre Tarrivée de ses fantassins^ il gravit impétueu- 
sement le monticule, suivi seulement de quelques es- 
cadrons^ tandis que l'électeur Palatin continuait à 
garder la base de la colline avec le reste des che- 
vaux. 

Waldbourg termina heureusement sa périlleuse as- 
cension et attaqua les rebelles avec une si inconceva- 
ble audace que leurs lignes furent rompues dès le pre- 
mier choc. Alors une panique immense, inexplicable, 
s'empara des 10,000 Rustauds; ils ne songèrent plus 
à résister à la poignée de cavaliers qui les poursui- 
vaient , le désordre gagna de proche en proche et 
chacun se mit à fuir vers la forêt d'Oberbalbach , 
qui s'étendait à demi-portée de canon. Truchsess et 
l'Electeur poursuivirent les fuyards, le massacre fut 
épouvantable; les cadavres de 4,000 paysans jon- 
chaient la plaine. Ceux qui avaient pu gagner le bois 
se mirent en défense derrière les buissons et les arbres 
et commencèrent à tirer sur les cavaliers; mais, en at- 
tendant, un corps de 1,500 tirailleurs était arrivé. 
Les rebelles furent traqués , cernés , pourchassés 
dans la forêt; — il en périt encore 2,000. Il ne resta 
que 15 des 250 bourgeois de Kœnigshofen qui s'é- 
taient joints à eux.. Tout ce qui ne fut pas tué se dis- 
persa et ne reparut plus ; on ne fit que 300 prison- 
niers. La plupart des chefs avaient réussi à s^échap- 
per ; les assaillants avaient perdu peu de monde, mais 
Tracbsess avait reçu, au-dessus du genou, une bles- 
sure heureusement assez légère. La victoire était 



Digitized by 



Google 



DE LA GUERRE DES PAYSANS. 207 

aussi complète que possible ; 'le camp, les provisions, 
leB ar^es et rarlillérie des paysans tombèrent aux 
mains âes troupes de la ligue. On trouva parmi le bu- 
tin le manteau de Wendelïlipler; ce prudent diplomate 
jugeant que l'affaire serait chaude, avait eu soin de 
se soustraire au danger ^ ; George Metzler également 
avait disparu. 

Les chefs de Tarmée de la ligue parcoururent le 
cliamp de bataille au son des trompettes et des clai- 
rons, ils prirent leurs quartiers dans le bourg de Kœ- 
nigshofen ; la cavalerie s'établit sur un pré le long de 
la Tauber, les fantassins allèrent occuper le camp des 
paysans*. 

Quoique George de Waldbourg fût très-pressé d'ar- 
river au secours du fort de Wurzbourg, il accorda un 
jour de repos à son armée, qui en avait grand besoin, 
après plusieurs marches forcées. D'ailleurs, il fallait se 
donner le loisir de soigner les blessés. Pendant cette 
journée, Lauda, Grœnsfeld, Bischoffsheim et les au- 
tres bourgs circonvoisins rentrèrent dans le devoir et 



1 Hipler recommença à intriguer pour soulever les masses peu 
de mois après la lin des troubles; il fut pris en 1526 dans le Palatinat 
et reconnu malgré un nez postiche, dont il avait eu soin de se mu- 
nir. Il mourut en prison et évita ainsi la potence, dont il eût été 
digne sous tous les rapports. 

2 Crinitus, ch. 7l, p. 266. 
Gnodalius, 1. IV, p. 163. 
CEchsle, p. 190 et seq». 
Sartorius, loc. cit. 
Studien und Skizzen, p. 283. 
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payèrent des amendes plus ou moins fortes, selon qu'ils 
furent jugés plus ou moins coupables ; quelques-uns 
des principaux auteurs de la rébellion furent con- 
damnés à mort , entre autres Léonard Beys, ancien 
prêtre, devenu prédicant à Lauda \ Nous verrons au 
chapitre suivant qu'une nouvelle mutinerie des lans- 
quenets faillit ravir à Truchsess le fruit de sa vic- 
toire; mais d'abord il nous faut rendre compte, en peu 
de mots, de ce qui s'était passé dans lès états du mar- 
grave Casimir d' Anspach. 

* Ibid. 
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CHAPITRE n. 

jfrUm de IVurvlMiirs et ékéUwrmmoo du VraiiMiber^* 

Nous avons laissé < le margrave Casimir d^Anspach 
dans une position très-critique : établi à la tête de sa 
petite armée auprès d'Erbach, négociant avec Florian 
deGeyer, concluantdesarmisticesavecles chefs des in- 
surgés, feignant de vouloir entrer dans leur alliance et 
écrivant en même temps à George de Waldbourg pour 
le conjurer d'arriver en Franconie sans perdre une mi- 
nute. — Pendant la trêve de huit jours, conclue avec 
l'armée campée à Wurzbourg , les affaires des Rus- 
tauds avaient changé d'aspect; leur défaite paraissait 
maintenant assurée. Au moment où larmistice expi- 
raity le 26 mai, Casimir, que les insurgés considé- 
raient déjà presque comme un allié, se jeta à Timpro- 
viste sur Guttenstetten et sur cinq autres bourgs voi- 
sins, y mit le feu et menaça la ville de iNeustadt fan 
der Aisch). La nouvelle de cette attaque imprévue fut 
aussitôt portée à Wurzbourg, et Grégoire deBernbeim, 
capitaine de tous les insurgés du margraviat qui 
prenaient part au siège du Frauenberg, reçut Tordre 
d'aller avec sa troupe au secours de Neustadt. Il se 
mit en marche, enjoignit aux communes qui se trou- 

• Livre V, ch. t". 

11. 14 
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vaient sur son passage de lui envoyer leurs contin- 
gents ; mais la plupart de ces contingents furent sur- 
pris et dispersés par le margrave, qui les traita avec 
la dernière rigueur et fit décapiter leurs chefs. — Le 
prince pilla et brûla plusieurs bourgs insurgés^ dans 
les journées du 1t7 et du 28 mai, et établit son camp 
auprès de Bûrgel. — De son côté, Grégoire campa le 
29 sous les murs de Windsheim. Casimir voulut Ty 
attaquer , mais forcé de se retirer avec perte , il 
se réfugia dans son château de Hoheneck. — Gré- 
goire convoqua alors toutes les communes de la 
Tauber supérieure, des districts de Rothenbourg, 
de Bebenbourg et de Werdeçk , et leur ordonna de 
réunir leurs hommes dans le voisinage d^Orenbach. 

— Casimir se rendit précipitamment à Lautershausen, 
afin de conserver des communications libres avec sa 
capitale ; Grégoire se disposait à le poursuivre, mais 
un message du conseil des paysans de Wurzbourg, 
daté du premier juin, le rappela en hâte au camp de 
Heidingsfeld avec les 4, 500 hommes qu'il commandait. 

— Il obéit. 

Tandis que Grégoire et sa horde s'avançaient d'un 
côté, Florian déGeyer, venant d'une direction oppo- 
sée, se rapprochait d'eux. — Florian avait été député 
par le conseil des Rustauds de Wurzbourg à la pré- 
tendue diète de Schweinfurth, dont nous avons parlé 
précédemment. Les paysans aux abois y avaient con- 
voqué, ainsi que nous le disions, les princes et les sei- 
gneurs de la Franconie, — « pour les éclairer sur la 
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sainteté de leur cause chrétienne et nationale j et afin 
que Ton put entamer une discussion pacifique et fra- 
ternelle sur les moyens propres à faire régner partout : 
Tordre y la justice , la sécurité , et à fairç prêcher en 
tous lieqx le pur Evangile, la parole de Dieu, la sainte 
nourriture des âmes » • — Quelques mauvais sujets, 
et les députés de certaines villes amies des Rustauds, 
s'étaient seuls rendus à cette ridicule assemblée, qui 
n avait eu aucun résultat. Etienne de Menzingen y 
représenta Rothenbourg. — Dès la seconde séance, 
des messagers, venant de Wurzbourg, avaient porté 
aux chefs réunis à Schweinfurth, Tordre de retourner 
au camp. Florian de Geyer partit incontineat; il ap- 
prit, chemin faisant, que Truchsess n'était plus loin, et 
il se hâta de se diriger vers Heidingsfeld. 

Grégoire de Bernheim arriva à Wurzbourg avant 
Florian. 11 trouva le corps assiégeant et les digMs 
bourgeois de la ville en complet désarroi, bien que la 
nouvelle du désastre de Kœnigshofen ne leur fût pas 
encore parvenue. L'indiscipline avait augmenté depuis 
le départ des principaux capitaines. Les Rustauds 
passaient leur temps à boire , à se quereller, à se 
battre entre eux , et à se livrer à tous les excès de la 
crapule et de la débauche. Us allaient piUer et ran- 
çonner les bom^gs et les villages des environs , ceux 
même qui avaient fraternisé avec eux ; — après s'être 
plongés dans le sang , ils se vautraient dans la boue. 
Les conseillers chargés de maintenir Tordre et de juger 
les délinquants manquaient d'entente et d'énergie ; on 
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86 moquait de leurs décisions et Ton n'en tenait aucun 
compte. Ebrenfried Kumpf, deRothenbourg, ce chaud 
partisan des Rustauds , écrivait lui-même à un de ses 
amis : « Dans Tarmée des paysans il n'y a ni paix, ni 
soumission ; — l'union , la fidélité et la foi leur sont 
inconnues. Tout ce qu'ils promettent, jurent, affirment 
un jour, est oublié, méprisé, abandonné dès le lende- 



main^ ». 



Le conseil venait d'écrire de divers côtés, pour de- 
mander des lansquenets en leur oiFrant bonne solde , 
et d'envoyer de faux-frères à Trucbsess, afin de cher- 
cher à lui débaucher les siens. 

Le siège du Frauenberg continuait ; on savait la 
place réduite à la dernière extrémité , et on comptait 
d'heure en heure sur sa reddition. L^enceinte, battue 
sans cesse par Tartillerie de Rothenbourg , menaçait 
ruine en bien des parties. Les insurgés avaient pris 
succes3ivement les messagers qui s'étaient approchés 
du fort avec l'intention d'annoncer de prompts se- 
cours à ses défenseurs; les lettres de la garnison, sur- 
prises également par les assiégeants, leur avaient fait 
connidtre sa détresse. Il conimençait à y avoir pénu- 
rie de provisions de bouche au Frauenberg ; Teau y 
était devenue tellement rare , qu'on employait le vin 
pour les usages de la cuisine, mais dans peu de jours 
le vin devait manquer à son tour. 

Tel était l'état des choses et des esprits, lors du re- 

I Cité par Zimmermaon, loc. cit. 
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toup de Grégoire à Wurzbourg. — Cet homme releva 
la confiance des chefs rebelles, en leur annonçant qu'il 
avait fait reculer le margrave Casimir et quMl venait 
aider les frères de VOdenwald et de la vallée duNeckre 
à repousser Tennemi commun. 

Il se remit en marche dans la soirée du 3 juin , — 
et le frère Âmbroise, — moine qui avait jeté le froc/ 

- grand amateur du vin, de la bonne chère et du 
désordre ^ digne apôtre d^une semblable troupe , 
monta sur un tertre, au moment du départ de l'armée, 
lui donna sa bénédiction — tandis qu^elle défilait , 

— et lui adressa un petit discours de circonstance, 
afin de rengager a'combattre vaillamment (c pour le pur 
Evangile et pour la cause de Dieu, tel qu'il est et non tel 
que le dépeignent les pritres ^ » 

|ja horde de Grégoire passa la nuit au camp de 
Heidingsfeld. 

Florian de Gey er y arriva deux ou trois heures après 
lui, — et le lendemain, — dès le crépuscule, les deux 
chefs et Jakob Kohi, autre capitaine , — ayant réuni 
la fameuse bande noire, — les honmies du magra^at, 
ceux de Wurzbourg, de Ritzingen et de divers lieux, 
se dirigèrent silencieusement vers Rœttingen. — Us 
étaient 8,000 environ et laissaient derrière eux des 
forces suffisantes pour tenir le Frauenbérg assiégé. 

Cependant, quelque secret qu'eût été le départ des 



> Eyidemment, on adorait alors déjà le Dieu des bonnes gens, et 
MM. de Béranger et consorts ne nous ont servi que du réchauffé. 
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Rustauds, il n'avait ppint échappé à l'observation des 
défenseurs de la forteresse^ et peu après, les assiégeants 
entendirent les gardes des tours du château , qui , pour 
les narguer / sonnaient sur leurs cors deux airs bien 
connus, désignés sous les noms de : retoumes-t'en chez 
toif si tu te repens de tes sottises^ et du Pauvre Judas. — 
La garnison venait d'ailleurs de recevoir de très-heu- 
reuses nouvelles. Tandis que les Rustauds s'éloignaient 
d'un côté, le maréchal de Tévêque de Wurzbourg arri- 
vait au pied du revers opposé de la colline avec 250 
cavaliers. Il envoya quelques-uns de ses hommes jus- 
qu^à l'enceinte des palissades; une échelle leur fut ten- 
due , trois d'entre eux pénétrèrent dans le château et 
y annoncèrent la victoire de Rœnigshofen et la pro- 
chaine arrivée de l'armée de la ligue. On leur apprit 
alors' le départ des troupes de Florian et de Grégoire; — 
ils en portèrent aussitôt la nouvelle au maréchal , qui 
partit, ventre à terre, pour en informer George Truch- 
sess. Les paysans de Tune des batteries aperçurent, — 
à travers des ombres du crépuscule, — les cavaliers qui 
disparurent dans le bois. Ils tirèrent sur eux, mais sans 
les atteindre; à Wurzbourg, toutes les cloches furent 
mises en branle et les capitaines affirmèrent à la mul- 
titude effrayée, que les êtres qu'on avait vus n'étaient 
point des hommes de chair et d'os, mais des ombres 
que le grand nécromancien du Frauenberg (c'était un 
franciscain très-habile artilleur) avait fait paraître par 
des mojens magiques. 

Cependant Grégoire , Rohl et Geyer ayant passé 
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devant le château d'Engelstadt (ou Ingolstadt), s'éten- 
dirent dans la plaine auprès du bourg de Sulzdorf. Ils 
avaient fait promettre à leurs troupes : « de se jeter sur 
l'armée de la ligue de Souabe, en qualité de ministres 
de la veûgeance du Seigneur , de ne faire quartiel» à 
personne, de pendre tous les cavaliers et de décapi- 
ter tous les fantassins'. » Cfn ne sait si la nouvelle 
du désastre récent de leurs amis leur était déjà par- 
venue. 

Le maréchal avait suivi pendant quelque temps 
l'armée des Rustauds , avec sa petite troupe , puis, 
protégé par les brouillards , il s'était jeté dans les 
vallées latérales. Après trois heures de marche, il at- 
teignit Truchsess et les princes à deux lieues de Gie- 
belstadt et leur annonça que l'ennemi était à la dis- 
tance d'un demi^mille. 

Ceci se passait le 4 juin, jour de la Pentecôte, de 
très-grand matin. George de Waldbourg était déjà 
prêt à marcher vers le camp de Heidingsfeld. Mais 
au moment du départ, une difficulté imprévue fut au 
moment de l'arrêter et de lui enlever le fruit de ses 
précédentes victoires. Les lansquenets , qui , on s'eq 
souvient, n'avaient pas pris part au combat de Kœnigs- 
hofén, — peut-être déjà séduits par les émissaires de 
Wurzbourg, — exigèrent tout à coup une solde extraor- 
dinaire (Schlacht-Sold) pour le jour de cetta batidile. 
La mutinerie prit en peu de minutes le caractère d^iine 

' Zimmermann, t. RI, p. 845, d'après les actes conteraporam 
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révolte ouverte, et leâ soldats de l'électeur Palatin et 
de l'électeur de Trêves furent entraînés par i^exemple. 
Ils déclarèrent tout d'une voix qu'ils n'avanceraient 
pas qu'on n'eût fait droit à leur demande. George leur 
rappela leurs serments, les somma d^y être fidèles et 
leur dit qu'en peu d'instants on serait en face de l'enne- 
mi, que par conséquent le moment était venu de ga- 
gner la solde extraordinaire à laquelle ils prétendaient. 
Il y perdit sa peine. Trois lansquenets, honteux de la 
conduite de leurs camarades, voulurent seuls se rendre 
aux ordres du général; les autres les assommèrent, en 
affirmant qu'ils en feraient autant à tous ceux qui dé- 
serteraient leur cause. Plusieurs d'entre eux parlaient 
déjà de se jeter sur la cavalerie, tandis qu'elle atta- 
querait les Rustauds, et de la prendre entre deux feux. 
Waldbourg empêcha heureusement les mutins de s'em- 
parer de l'artillerie ; il la fit conduire rapidement au 
front de l'armée, puis il se porta en avant avec les 
chevaux et un corps de 800 fantassins demeurés 
fidèles ^ 

George avait vu du premier coup-d'œil qu'il im- 
portait de couper la retraite à Tennemi du côté de la 
forêt de Guttenberg, située âr moins d'un demi-mille 
en arrière des paysans. 11 ordonna aux escadrons les 
mieux montés de s'y rendre de toute la vitesse de 

* Grinitus, ch. 72, p. 267. 
Gnodalius, 1. IV, p. 166. 
Sartorius, p. 263. 
GEcbsle, p. 190 et seq*. 
Studien und Skizzen, p. 283 et 284. 
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leurs chevaux , tandis qu'il attaquerait les insurgés 
en face. Florian de Geyer mit les Rustauds en ordre 
de bataille, fit disposer les chariots en forme de rem- 
part et ouv^r le feu. Mais cette fois encore , les re«- 
belles, malgré leur grand nombre, furent saisis d'une 
terreur panique, dès qu'ils se virent attaqués avec vi- 
gueur, et la déroute commença. Les premiers fuyards 
entraînèrent leurs voisins : ce fut un sauve-qui-peut 
généra] dans toutes les directions; la cavalerie les 
poursuivit et en fit un carnage effroyable. Ces malheu- 
reux qui, peu d'heures auparavant^ avaient juré d*ôtre 
les ministres de la vengeance divine et de n'accorder 
de quartier à personne, furent traités comme ils s'étaient 
proposé de traiter les troupes des princes: trois à quatre 
milles des leurs restèrent sur le champ de bataille; les 
autres se dispersèrent et Ton n'en entendit plus par- 
ler ^ — Le seul Florian de Geyer, les débris de sa 
troupe noire, forts encore de 600 hommes et une 
cinquantaine de lansquenets de Wurzbourg ne furent 
point entraînés par la contagion et montrèrent un 
courage digne d'une meilleure cause. 

Formant un bataillon serré armé d'escopettes et de 
lances , ils se retirent en bon ordre vers le fort et le 
village d'Engelstadt, pendant que la cavalerie est oc- 
cupée à donner la chasse aux fugitifs. Ils se retranchent 
derrière les haies épineuses et fourrées qui entourent 
le village, et tandis que l'électeur Palatin fait avancer 

? Ibid. 
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contre eux mille à 1^200 cavalif^rs, 250 Rustauds se 
jettent dans le cimetière, que garantissent de hautes 
murailles ; le reste de la troupe se réfugie dans le châ- 
teau. La cavalerie du Palatin force le cimetière, ceux 
qui s y étaient retirés^ pénètrent dans l'église, montent 
sur les toits, sur les combles, sur le clocher. De ce lieu 
élevé ils tirent sur Tennemi, lui lancent une masse de 
toiles, de pierres, de débris de murailles. Les cavaliers 
furieux jettent des tisons embrasés dans l'édifice qui 
prend feu j les insurgés refusent de se rendre et 
continueut à tirer, et à accabler les assaillants de pro- 
jectiles , jusqu'au moment où Téglise s'écroule. Ils y 
périssent tous. 

Le vieux château d'Engelstadt avait été pillé et 
brûlé par les paysans le 7 mai. — Toutefois ses fortes 
murailles, sa tour haute et épaisse avaient résisté aux 
flammes. Des fossés profonds Tentôuraient. 

C'est là que Florian de Geyer et ses compagnons 
ont cherché un dernier refuge. Ils se sont hâtés d'en 
barricader les portes; et au moment où la troupe 
du Palatin se dirige de ce côté-là, après la destruction 
de l'église, elle essuie un feu bien nourri. On fait ap- 
procher l'artillerie, un large pan de mur tombe; la 
brèche est ouverte. Les seigneurs et les cavaliers 
sautent à bas de leurs chevaux, un petit corps de fan- 
tassins les suit. On traverse d'abord un fossé rempli 
d'inlmondices et de boue; puis on escalade la brèche. 
Les Rustauds y ont pris position, une grêle de 
balles et de grosses pierres accueille les assaillants, leur 
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tue cent hommes, les force à la retraite et ils repassent 
le fo^é. L'artillerie recommence son feu , tandis que 
les assiégés portent des pierres et des débris de toute 
espèce pour réparer le dommage. Une nouvelle attaque 
est tentée; cette fois les cavaliers pénètrent par la brèche 
sans rencontrer d'opposition; les Rustauds ménagent 
leur poudre. Les premiers se croient déjà maîtres de 
la place; mais ils trouvent un second mur inté- 
rieur , haut de dix pieds , d^une épaisseur formidable 
et auquel 11 n'y a d'autre ouverture qu'une porte et 
une fenêtre très-étroites. 

On tente eu vain de se rendre maître de ce nouvel 
obstacle, les escopettes des hommes de la bande noire 
se dirigent par la fenêtre et la porte sur ceux qui ap- 
prochent et les tilent à bout portant. On se retire pour 
faire avancer l'artillerie jusqu'au bord du fossé et on 
la dirige de façon à ce que ses coups aillent frapper là. 
seconde muraille, à laquelle une brèche énorme est pra- 
tiquée en peu d'instants. On se précipite au troisième 
assaut ; bientôt quelques petits drapeaux sont plantés 
sur le mur, les assiégés n'ont presque plus de muni- 
tions ; mais ils assomment à coups de pierres ceux 
qui traversent le fossé et ils font rouler sur eux des 
quartiers de rocher. Enfin, les soldats de la ligue pé- 
nètrent dans le fort et refoulent les débris de la troupe 
noire dans ses derniers retranchements. On ne de- 
mande ni n'accorde de quartier, on se bat corps à 
corps, à coups d'épée, de lance et de hallebardoi on 
se tue, on se déchire, avec une fureur qui va croissant 
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de minute en minute. La cour étroite du château est 
encombrée de mourants, de cadavres mutilés, de mem- 
bres en lambeaux; cinquante Rustauds se réfugient 
dans les caves et continuent leur défense désespérée ; 
on y lance de la paille et du bois enflammé , ils suc- 
combent tous ; trois d'eutr'eux trouvent seuls moyen 
de se sauver par une issue secrète ^ 

Florian de Geyer n'était point au nombre des morts 
du château d'Ëngelstadt. Favorisé par la nuit survenue 
durant le dernier assaut , il s'était échappé vers la^ 
fin du combat avec quelques amis et avait gagné un 
petit bois voisin. Ce bois fut entouré par ordre du Pa- 
latin, avec défense d'en laisser sortir personne; cepen- 
dant Florian réussit à rejoindre, au camp de Thann, 
la horde de Gaildorf, forte encore de 7,000 hommes, et 
avec laquelle il comptait relever les affaires des Rus- 
tauds. Mais, terrifiés par les événements, les rebelles 
de cette troupe , les paysans de Hall , de Gmûnd et 
d'Ellwan^en, ne tardèrent pas à faire leurs soumissions. 
Geyer résolut alors de réunir tout ce qui ne pouvait es- 
pérer de pardon et d'organiser de nouveau la révolte. 
Surpris avec ses adhérents, le 9 juin, non loin de 
Hall , par un corps de soldats que commandait son 
propre beau-frère, Guillaume de Grumbach, il refusa 
de se rendre, se battit avec courage , mourut criblé de 
coups, et évita ainsi Téchafaud que lui eussent mérité 
ses crimes innombrables • 

■ Ibid. 

^ Greorge Tniohsess, au moment du départ de Neckargartacb, avait 
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Retournons au champ de bataille d'Engelstadt ; 
aussitôt après la victoire, les lansquenets rebelles, de- 
meurés à Kœnigsbofen , vinrent se réunir de nouveau 
à Tarmée, comme si rien ne s^était passé. George dut 
accepter leur silencieuse soumission , car il savait 
qu'il avait encore des ennemis sur les bras, de di- 



chargé un petit corps détaché de faire rentrer dans le devoir les insur- 
gés de Gmùnd. La ville de Hall avait réuni ses troupes à ce corps, 
pour obliger ses paysans et ceux des lieux circonvoisins à se soumet- * 
tre. Od fit savoir à la troupe de Gaildorf que si elle bougeait encore, 
Waldbourg tomberait sur elle, après avoir nettoyé la Franconie. Cette 
menace eut son effet. Les paysans, informés déjà des revers des frères 
du Wurtemberg, s'empressèrent de se soumettre à leurs seigneurs, les 
échansons de Limpurg. Mais ce ne fut plus aux conditions avanta- 
geuses offertes au commencement de Tinsurrection. Ils durent repren- 
dre leurs anciennes charges, payer de fortes amendes, livrer leurs 
armes, s'engager à ne plus se mêler d'aucune révolte et à dénoncer 
celles qui pourraient se préparer à Tavenir et dont ils auraient con- 
naissance. (Aufruhr im Limpurgischen apud GEchsle, p. ^449.) La 
ville de Hall fut chargée, •» contre son désir, ^ par la ligue de 
Souabe et l'empereur, de recueillir une partie des amendes. — Le 
20 juin Hall fit, avec les seigneurs de Hobenlohe et de Limpurg, un 
traité, par lequel les parties contractantes s'engageaient réciproque- 
ment à désarmer leurs sujets, à s'informer des mouvements insurrec- 
tionnels qui pourraient parvenir à leur connaissance et à s'entr'aider 
pour les détruire. Hall et plusieurs autres villes et seigneurs convin- 
rent aussi de former un corps de vingt-trois cavaliers et cinquante- 
sept fantassins, chargé de maintenir la paix publique dans le pays. 
Hall punit de mort eu par l'exil et la confiscation des biens, les prin- 
cipaux auteurs des troubles qui avaient agité ses domaines. ( Bauren- 
krieg. V. Herraann Hoffmann, etc. Apud Œchsie, p. 420 et seq».) 

Zimmermann, en racontant la mort de Florian (t. Hi, p.862| 
annonce : qu'un temps viendra où les projets formés, par ce grana 
homme seront réalisés sur la terre, et qu'alors le nom de Geyer sera 
sur toutes les lèvres et dans tous les cœurs. Nous concevons que le 
docteur Zimmermann hâte de tous ses vœux Tarrivée de ce temps, il 
pense sans doute qu'alors aussi son livre passera pour beau, bon, 
sensé et bien écrit. 
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vers côtés; et un message venait de lui apprendre 
que TAligau était de nouveau en pleine insurrec- 
tion. 

Les dernières journées avaient coûté du nu)Qde à 
Tarmée de la ligue de Souabe; elle était diminuée de 
1,200 hommes, d'après quelques auteurs; de 2,000 
suivant les autres, et elle avait perdu beaucoup de 
chevaux. Waldbourg la fit camper sur un plateau 
bien abrité, à un quart de mille du fort d'Ëngelstadt. 
La nuit fut lugubre; les cavaliers avaient mis le feu 
aux villages insurgés du voisinage; l'incendie éclai- 
rait le bivouac des vainqueurs, et remplissait d'une 
teireur immense les restes de l'armée des Rustaods, 
campés auprès de Wurzbourg. Ils voyaient le ciel 
rougi par une mer de flammes et apprenaient la nou- 
velle des désastres de Kœnigshofen et d'Engelstadt. 

Dans la soirée du 5 juin, Trucfasess, les princes et 
leurs forces réunies occupèrent la petite ville de Hei- 
dengsfeld et les jardins qui s'étendent le long du 
Mein. Les paysans n'y attendirent pas l'arrivée de 
Teonemiy ils passèrent le fleuve avec leur grasse ar- 
tillerie et entrèrent à Wurzbourg. George de Wald- 
bourg, le comte Guillaume de Furstemberg, et le 
prince Otton Henri de Bavière, gagnèrent avec 200 
cavaliers une hauteur voisine du Frauenberg^ et le son 
joyeux des trompettes de la ligue annonça aux 
assiégés que l'heure de leur délivrance était proche. 

Ils répondirent à cette heureuse nouvelle en tirant 
par trois fois de toutes leurs batteries contre la ville, 
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et portèrent ainsi au plus haut degré les angoisses de 
la garnison et de la bourgeoisie ^ 

6,000 hommes de l'armée insurgée, mais 6,000 
hommes complètement démoralisés, se trouTaieot en- 
core à Wurzbourg. — Plusieurs historiens affirment 
qu^ils eussent eu une chance de se sauver^ en sortant 
de la ville par la porte de Pleichaeh, en gagnant la 
forêt voi»ne de Gramschatz et en se rendant de là 
dans le Spessart, où une guerre de guérilla eût été 
possible et très-dangereuse pour la ligue. Mais tout le 
monde aVait perdu la tète ; la troupe entière semblait 
saisie de vertige et de folie. Le seul artiste démago- 
gue, Bermeier, avait eu le bon esprit de s'enfuir. 
Quant aux magistrats et aux chefs de la bourgeoisie 
de Wurzbourg, ils se sentaient bien coupables, ils 
espéraient cependant se tirer de ce mauvais pas, par 
une prompte et entière soumission. Us firent proposer 
À George Truchsessde rendre la ville, à condition : — 
de désarmer, — de se racheter du pillage pour la 
somme qui leur serait imposée, de prêter immédia- 
tement serment de foi et hommage à leur légitime 
seigneur, comme par le passé, — et de Hvrer les chefe 
insurgés qui se trouvaient en leur pouvoir. — Cette 
•d^nière condition fut tenue secrète par les magistrats, 
q«i abandonnaient lâchement leurs anciens complices 
à l'heure du danger. — Le projet de traité fut envoyé 

' C]iRitii8,<h. I^et 79, p. âS9. 
<ïaodbliui, 1. iV, p, 466. 
Sartorius, p. 257 et 258. 
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aux princes el chefs réunis, dans la soirée du 7 juin et* 
immédiatement accepté. 

Le 8 juin, les soldats de la ligue s'emparèrent des 
portes de la ville, dès le point du jour, et un corps de 
cavalerie se rangea le long des murs, afin que personne 
ne pût les franchir. Les capitaines vainqueurs firent 
leur entrée à Wurzbourg à huit heures du matin. 
2,500 chevaux les suivaient. On publia aussitôt un 
ordre, enjoignant aux bourgeois de la ville de se réu- 
nir sur la pl^e du marché; aux paysans et bourgeois 
du diocèse de se rendre à l'esplanade des Juifs ; et aux 
Rustauds étrangers d'occuper le Rennweg. Sur ces 
trois places s'élevaient encore les potences érigées par 
les insurgés pour y pendre leurs ennemis. Les chefs 
de l'armée mirent pied à terre à la chancellerie, et 
après UM assez longue délibération; ils allèrent au 
marché. Les bourgeois, tremblants, en larmes et age- 
nouillés, y étaient rangés en cercle et entourés de ca- 
valiers. George Truchsess leur reprocha énergique- 
ment leur conduite infâme et perfide, leurs trahisons, 
les vols, les sacrilèges et les crimes dont ils s^étaient 
rendus coupables, il ajouta que tous ils avaient mérité 
la mort, mais que l'on ferait grâce à ceu& qui avaient 
été entraînés et séduits, pour punir les seuls che& de la 
révolte. — Jacob Kohi et qu^e autres bourgeois fu- 
rent exécutés. On en emprisonna 70 u 

* On les jugea plus tard : quelques-uns d'entre eux forent eondam- 
nés à la peine capitale, les autres à des amendes plus ou moins consi- 
dérables. 
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Du marché on passa à Tesplanade des Juifs. Vipgt- 
quatre des principaux auteurs du soulèvement des 
villes et des campagnes de la Franconie, et de la 
destruction des châteaux et des couvents, se trouvaient 
là avec les petites troupes qu'ils commandaient. Ils 
furent condamnés à mort, mais on en gracia plusieurs. 

Le nombre des grands criminels était plus considé- 
rable encore parmi les paysans du Rennweg ; Ton en 
comptait 70 : 37 d'entre eux subirent la peine capi- 
tale. Il y eut en tout 67 exécutions K Le reste des 
paysans fut désarmé, on leur mit à la main des bâtons 
blancs, en leur ordonnant de quitter la ville et de s'en 
retourner chez eux. 

L'armée de la ligue et ses chefs restèrent au camp 
de Heidingsfeld. Les braves défenseurs du Frauen- 
berg y vinrent et furent accueillis par leurs libéra- 
teurs avec les honneura qu'avait mérités leur longue 
et héroïque résistance. Tous les lieux voisins se 
soumirent et livrèrent leurs armes aux vainqueurs ; 
Wurzbourg paya 8,000 florins à la ligue de Souabe, 
le culte catholique fut rétabli partout ; le diocèse dé- 
dommagea son seigneur, le clergé et la noblesse du 
pays des dég|).s commis, moyennant la somme, — 
d'ailleurs très-insulfisante, — de 218,175 florins. 
Quelques villes perdirent leurs privilèges anciens et 
furent obligées de démolir leurs murs d'enceinte en pu- 
nition de leur révolte ; les principaux auteurs des dé- 

* Grinitus, témoin oculaire^ ch. 79, p. 270. 

II. 15 
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sordres de plusieurs localités fbrent condamnés à la 
peine capitale. Les suites delà guerre des Rustauds et 
les plaies profondes qu'elle avait faites à la contrée, 
furçnt d^ailleurs longues à se cicatriser, et jamais le 
pays ne retrouva le bien-être et la prospérité dont 
il avait joui jusqu^alors. 

Pendant que l'armée de la ligue se rendait maî- 
tresse de Wurzbourg, le margrave Casimir d'Anspach^ 
auquel le départ de Grégoire et de sa troupe avait 
laissé les coudées plus franches, soumit divers lieux 
révoltés de ses états, et Commença à exercer d'épou- 
vantables vengeances. Après avoir brûlé un bon nom- 
bre de villages, il entra le 7 juin à Kitzingen, qui avait 
fourni un fort contingent à l'armée de Franconie. 
Casimir fit décapiter aussitôt les bourgeois de Bernheim 
qu'il avait amenés à sa suite ; le jour suivant il ordonna 
que Ton coupât les doigts à plusieurs des habitants de 
Kitzingen, et que Ton arrachât les yeux à 600 d'entre 
eux*. Ces malheureux le suppliaient de les condamner 
plutôt à mort. « Je sais, leur répondit le barbare mar- 
grave, que vous avez juré de ne plus me regarder, je 
veux vous forcer à tenir votre serment. » LTiorrible 
sentence fut exécutée, et un bannissement, à la distance 
de dix milles, vint aggraver encore la peine de ces 
infortunés ^. 

1 Casimir s'étant montré zélé pour la réforme, les auteurs protes- 
tants ont cherché à abaisser infiniment ce chiffre, qui est indiqué de 
la façon la plus positive dans le manuscrit du prédicant Herold. 
(Bibliot. de la cour à Vienne. Bey monck. a. a. p. 152, n'* 133.) 

' ReinhardBeytr. Zur Gesch. Frankenlands. 1. 1, p. 16i. Bayreuth, 
i76l. 
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Casimir n'ayant plus à craindre de sûulèyement 
dans ses domaines^ rejoignit l'armée de la ligue à 
Wurzbourg avec 600 cavaliers et 2,500 fantas- 



sins \ 



Cette armée devait maintenant se disperser. De 
nouveaux troubles dans le Palatinat et le bog du Rhin, 
rappelaient TElecteur. L'éyèque de Bamberg^ que 
nous avons laissé entouré d^nuemis '» avait eucore 
envoyé un message à Waldbourg pour 1^ supplier de 
venir à son aide ; -^ les récents désordres de la 
Souabe et ceux qui avaient éclaté dans les états héré* 
ditaires de la maison d^ Autriche et dans les contrées 
voisines, exigeaient également la présence de George 
Truebsess; il fut décidé qu'il secourrait d'abord Wei- 
gand de Redwitz, et qu'après avoir complété la sou- 
mission de la Franconie^ il se porterait vers le midi 
avec toutes ses forces. En quittant Wurzbourg^ le 
13 juin, ou y laissa une garnison lo^e cJbe^ 1^ 
bourgeoisie ^» 

Nous allons suivre l'Electeur Palatin ; nous re- 
viendrons plus tmrd au seigpeur de Waldbourg et à 
ses compagnons d'armes. 

' Œeh^, p. 200. 
2 L. Y, ch. 1. 

' Sartorius, p. 280. ' 
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CHAPITRE m. 

et le tons «n Bihin. 

L'Electeur Palatin se dirigea vers les Etats du dio- 
cèse de Mayence pour y rétablir Tordre. 11 n'y trouva 
aucune opposition ; le Mayençais et le Rhingau s'étaient 
empressés de se soumettre à Guillaume de Honstein, 
îmmédiatemeut après la prise de Wurzbourg. L'évêque 
Guillaume lui-même, s'était rendu en cette dernière 
ville, pour engager les vainqueurs à se montrer clé- 
ments envers les provinces qu'il gouvernait en l'absence 
de leur seigneur légitime. Il en revint avec le Palatin, 
Tarchevèque de Trêves et le duc Otton Henri. Les 
conditions que la violence l'avait contraint d'accepter 
précédemment, furent déclarées nulles et non avenues, 
la ville et le diocèse payèrent la très modique amende 
de 15,000 florins. A la demande de Guillaume de 
Honstein^ on accorda une amnistie générale pour les 
faits accomplis durant la guerre. On en excepta les 
quatre chefs principaux, qui furent décapités, et cin- 
quante des plus coupables que Ton condamna à des 
emprisonnements plus ou moins longs ^ Worms et 
Spire se soumirent à leurs évèques, sans essayer de 
résister. — Beaucoup de Rustauds, de prêtres et de 
moines défroqués, suivis d'une troupe de femmes et 

' Sartorius, p. 290, tiré de Schunk. 
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d'enfants, s'étaient réfugiés à Francfort, à la nouvelle 
des victoires de la ligue. Les princes exigèrent leur 
extradition ; la ville refusa de les livrer, mais leur 
interdit de séjourner dans son enceinte. Les prédicànts 
partirent alors sous la protection de Hans de Siegen 
qui avait un corps de cavaliers à ses ordres, et qui les 
fit arriver en lieu de sûreté. Les tribus d'artisans de 
Francfort rentrèrent dans le devoir, le sénat abolit 
tout ce qui s'était fait durant rinsurrection, annula 
les fameux 46 articles, prit des lansquenets à sa solde 
pour maintenir la petite bourgeoisie, et exila le docteur 
Westerbourg, ce fanatique qui avait été le premier 
auteur des désordres de la ville : dès lors la paix publi- 
que ne fut plus troublée. 

L'Electeur ne trouva pas d'aussi pacifiques disposi- 
tions dans ses propres Etats ; les messagers de la Fran- 
conie, qui y étaient venus tandis que l'armée de la 
ligue approchait de Wurzbourg, y avaient soulevé de 
nouveau les Rustauds; ils s'étaient réunis, au nombre 
d'environ 8,000, dans le Palatinat. Toutes les ancien- 
nes hordes dont nous avons parlé avaient envoyé leurs 
contingents à cette troupe, et telle était son exaspéra- 
tion, qu'elle jurait d'étrangler l'Electeur et tous ceux 
qui tiendraient pour lui. Après avoir pris d'assaut le 
château de Dirmstein, elle avait égorgé les seize défen- 
seurs de la place et jeté leurs cadavres dans la cam- 
pagne ; puis elle avait pillé et détruit, avec d*inim$i- 
ginables raffinements de barbarie, les manoirs et les 
monastères qui pe trouvaient encore dans la contrée. 
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EUe s'était emparée de Kirckheim et marchait sur 
Oppenheim, lorsqu'elle apprit que Tarmée des Ëlec^ 
teurs Palatin et de Trêves approchait. Les princes espé- 
raient rencontrer les Rustauds en rase campagne, près 
di) fqrt de Gentheim; mais ces derniers se replièrent 
durant la nuit sur Pfedersheim qui leur ouvrit ses 
portesi bien qu'elle eût une garnison de 300 hommes. 
Le Palatin réussit à attirer les paysans en rase cam«« 
pagne» par une ruse de guerre. Il se cacha avec le 
gpps de son armée derrière une çolUnCi et fit mar-^ 
cher contre la ville un corps de lan«|aenets et 700 
cavalierst Les insurgés crurent qu'ils vaincraient aisé- 
ment cette petite troupe, et firent une sortie presque 
générale, avec leur artillerie et leurs chariots. Lors- 
qu'ils se furent avancés, on commença à tirer sur eux 
de tous cètés; et, sans leur laisser le temps de se réfugier 
dans la place, la cavalerie se porta en avant avec une 
irrésistible impétuosité, et en fit un massacre épou-^ 
vantable. Plusieurs milliers de cadavres étaient entas- 
sés autour de la ville i les rebelles qui parvinrent à 
9'éch^per y rentrèrent, où se dispersèrent dans les en- 
virons et ne reparurent plus. L'artillerie et les chariots 
des ennemis restèrent aux mains des vainqueurs. --« 
Ceci se passait le 23 juin. — Le Palatin fit entourer 
Pfedersheim durant la nuit, et le lendemain le bom^ 
bardement commença^ La place se rendit à discrétion ^ 

* Crinitus, ch. 84 et seq». p. 272 et seq». 
Gnoéallus, I. ÏV, p, 167 et l. V, p. 169. 
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— Louis ordonna qu'on divisât en trois troupes les 
hommes qui s'y trouvaient, à savoir : — les paysans 
et les étrangers, la garnison, et les habitants du li^u; 

— Uix funeçte mésentendu renouvela en cette occi).- 
sion la ojktastrophe de Saverne, quoique aur uue moÎR- 
dre échelle. Dans l'après-midi, on a.ppela d'abord les 
paysans pour les faire sortir; ï\^ déposèrent leur? 
armes sous les portes de la ville et ensuite on leur 
ordonna, sous peiné d^ mort ^ de se reudr^ 4 travern 
une double haie de soldats, à la moQtçgne dç S^Qt- 
Georges qui dominait Pfedersheim, et où le corps 
principal de cavalerie était rangé en ceirele. Le9 chefii 
des coupables devaient être jugés là. Quelque$t*un(| 
des Rustauds eurent peur en sortant; de la place ; m 
lieu de rester dans la voie prescrite, ils cherchèrent k 
s'enfuir ; ils furent poursuivis^ atteints çt tués, La 
troupe qui occupp.it le mont Saint-Georges, voyw* ce 
qui se passait et entrsnnée par Texeipple, quitta SQU 
poste, se rua sur les paysans d^s^rnoéa» çt m peu 
d'instants les cadavres de 800 de ces toalb^ureu^ 
â;aient étendus dans la plaine, malgré lep effort^ dç$ 
deu^ Electeurs pour arrêter le massacre. 

Nous devons, à cette occasion, relever encorç wp 
de ces atroces calompies, un dq ces mensonger yolop-f 
taires qife Ton rencontre si habituellement panqi lep 
auteurs hérétiques allemands. L'archevêque de Trêves 
est un des hommes que l'école luthérienne et démago- 

' Gnodalius, loc. cit. 



Digitized by 



Google 



232 niSTOIRE 

gique honore de toute sa haine. La cause en est fort 
simple^ Richard avait fait avorter la première tenta- 
tive révolutionnaire du protestantisme, celle de Fran- 
çois de Sikingen; de plus, son coup-d'œil ferme et 
sûr avait pénétré les desseins du docteur Martin et 
prévu les conséquences de ses doctrines; — il les 
avait stygmatisées avec énergie. Celui qui, le premier, 
a démasqué le maître > a dû être nécessairement un 
objet d'horreur pour les disciples. On ne pouvait ima- 
giner mieux, pour salir le caractère de Tévêque et du 
prince, que de le dépeindre comme un monstre, en lui 
faisant prendre une part active au massacre de Pfe* 
dërsheim. — Les témoins contemporains, Crinitus et 
Gnodalius , les mieux informés de tous , n'en parlent 
point, il est vrai; — mais parmi les premiers adhérents 
de la réforme, — de ce mensonge immense entre tous 
les mensonges, — on ne pouvait manquer de trouver 
Une plume complaisante pour consigner et propager 
les petites faussetés* Â Sleidan revient l'honneur de la 
première invention. < Â ce massacre, dit-il, furent pré- 
sents l'Electeur Palatin et l'archevêque de Trêves , le 
premier fit de grands efforts pour arrêter les guerriers 
furieux ; le second , assure^t-on (feriur), a non seule- 
ment approuvé le massacre, mais a tué plusieurs pay- 
sans de sa main ». — L'invention était heureuse, on ne 
pouvait hasarder une affirmation positive et contraire 
"aux témoignages contemporains , le petit mot fertw 
sauvait les apparences et donnait tout au plus, à l'au- 
teur, le tort d'une crédulité par trop niaise et par trop 
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simple. Le bonhomme rapportait^ ce qui, — disait-il, 
— lui avait été raconté, mais sans garantir la chose, et 
il se gardait bien de nommer Tauteur du prétendu 
récit. Gela suffisait pour faire circuler la calomnie. 
Après cette première mise en scène, le fertur a néces- 
sairement été retranché. Sartorius et Wacbsmuth par- 
lent du fait avec autant d'aplomb que s'ils l'avaient 
vu de leurs propres yeux. cL'évèque Richard de 
Trêves était parmi les égorgeurs et tua de sa main 
plusieurs insurgés, disent-ils. » — Ceux qui sont ve- 
Qus après eux ont encore pieusement enchéri là-dessus. 
Zimmermann entre autres, ce falsificateur historique 
accompli , écrit la phrase suivante dans laquelle on 
trouve son impudence et son cynisme habituels \ 
« L'archevêque de Trêves assassina et fit le boucher 
(meizelte) de ses propres mains, et ses paroles exhor- 
taient les autres à la boucherie. > 

Lorsqu'on arrange l'histoire de la sorte, on est fort 
à Taise pour se livrer ensuite à toutes les déclamations 
possibles. -^Sartorius, après le propos que nous venons 
de rapporter, nous fait part de ses observations parti- 
culières; elles sont de la teneur suivante : « Tous ceux 
qui inclinaient pour le nouvel Evangile se sont montrés 
doux et humains dans la guerre des paysans ; les ca- 
tholiques, au contraire, ont été sanguinaires et cruels 
en proportion de leur ferveur ». — Le docte écrivain 
veut bien aussi nous prouver que cela devait être: — 

» T. ffl, p. S66. 
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c< On ne restait catholique, dit-il^ queparaveugl^nent 
et faiblesse d'esprit, ou bien encore par peur et par 
respect humain, ou enfin par un vil intérêt ; de sembla- 
bles mobiles poussaient nécessairement au fanatisme et 
à 1^ cruauté; au lieu que les amis du nouvel Evangile 
étaient libres de préjugés^ sentaient le besoin des aq^é- 
liorations et des progrès de Thumanité, et étaient par 
conséquent plus aimants, plus doux, plus charitables. » 
liCS lettres de liUther ont pu nous faire apprécier b 
mérite, et l'a propos de ces réflexions ; Casimir d' Ans- 
bach nous a donné également des preuves de leur jus- 
tesse et nous en donnera encore; — nous fournirons 
également des pièces à l'appui de ces assertions du 
professeur Sartorius, en rendant compte, au livre sui* 
vaut, des faits e|; des actes du landgrj^ve Philippe de 
Ijiess^ , de ce Phénix entre tous les priQces protestants 
de FAUemagne. — Ce qu'il y a d'incontestable et de 
vraij^ c'est que la guerre des Rustauds a été açcom*- 
pagnée de faits atroces, et que les princes catholiques 
et protestants ji indifféremment, ont pris les m^surep 
jprqmptes, énergiques et sévères, qui seules pouvaient 
mettre un terme à cet épouvantable fléau ; piais ce qui 
est également positif, c'est que les horreurs inqtiles se 
sont trouvées presque toutes du côté des paysans héré- 
tiques et de leurs adversaires protestants* 

RetournQns à Pfedersheim. Le Palatin y fit exéputer 
encore 24 insurgés de la campagne et quatre bourgeois, 
la ville paya une amende et perdit ses privilèges. Les 
nommés Michel Busch et Merwin» prinqip9.ux auteurs 
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du soulèvement de cette contrée, furent pris, conduits 
au camp et publiquement décapités ^ 

De Pfedersheim, Tarmée des princes passa à Freins- 
beino et à Neustadt (an der Hardt) qu'elle fit rentrer 
dans le devoir. Vint alors le tour de Landau ; cette ville 
n'essaya pas de résister ; elle fournit des vivres qmx, 
troupes qui pénétrèrent dans le nord de TÂlsace. Di- 
verses bandes dMnsurgés y étaient encore cantonnées. 
Wissembourg, où les vignerons étaient les maîtres, 
s'obstinait à tenir pour les rebelles. Les princes s'avan- 
cèrent et firent camper leur infanterie àFreckenfeld et 
leur cavalerie à Minfeldt. La bourgeoisie, alarmée de 
leur approche, se décida enfin à leur envoyer des dépu- 
tés pour traiter. Jean Jacques de Morimont (Mœrs- 
berg), baron de Belfort, landvogt de la Basse-Alsace^ 
s'intéressa pour Wissembourg, malgré le peu de compte 
qu'on y avait tenu de ses ordres, pendant l'insurrection, 
et demanda grâce pour cette ville coupable. Après 
de longs pourparlers , TElecteur Palatin consentit 
à ne point l'assiéger, à condition qu'elle se rachèterait 
moyennant 6,000 écus d'or, que huit des principaux 
chefs séditieux auraient la tète tranchée, et qu'on 
remettrait au landvogt le gros canon de la place. Les 
vignerons contraignirent les magistrats à différer Pexé- 
cution de ce traité; chacun d'eux craignant d'être un 
des huit exceptés de l'amnistie ^. Les princes, irrités de 

" Crinitus, ch. 89, p. 276. 

Gnodalias, loc cit. 
* Crinitus, ch. 91 et seq». p. Î76 et seq». 

Gnodalius, loc. cit. 
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ce délai, résolurent de faire le siège de la ville et s'em- 
parèrent facilement des postes sur lesquels les Wissem- 
bourgeois avaient le plus compté. 

L'Electeur Palatin prit son quartier dans le village 
de Schweighofen et sur une hauteur au-delà de la 
Lauter. L'archevêque de Trêves campa en deçà de la 
rivière à Rechtenbach, la cavalerie à Rott et Tinfan- 
terie dans la vallée de Bui^stadel. Louis fit avancer le 
canon fort près des murs de la ville, et dès le jour 
suivant l'artillerie commença à tirer. Les six pre- 
miers coups portèrent, et causèrent du dommage ; 
alors les habitants se repentirent de leur obstination 
et supplièrent les députés que Strasbourg, Spire, 
Worms, Haguenau et Landau venaient d'y envoyer 
pour travailler à la paix, d'entamer des négocia- 
tions. Dès le soir même, Wissembourg consentit à. se 
rendre à des conditions moins favorables que celles 
d'abord proposées. Elle s'engagea à payer 8,000 écus 
d'or, à ouvrir ses portes à l'armée des princes, et à 
leur livrer toute son artillerie; le lendemain matin, les 
alliés entrèrent dans la place ^, et bien que l'on n'eût 
rien stipulé relativement au nombre des coupables 
que l'on châtierait pour servir d'exemple aux rebelles, 
on en exécuta trois seulement; il y en eut deux au- 
tres auxquels l'Electeur fit couper les doigts; le 
reste fut gracié. L'ordre ne fut plus troublé dans la 
partie septentrionale de l'Alsace. 

l Heraog, 1. n, p. 170. 



Digitized by 



Google 



DE LA GUERRE DES PAYSANS. 237 

Après cette expédition, l'archevêque de Trêves 
retourna dans son diocèse qui dès-lors demeura par- 
faitement tranquille. Cologne également ne bougea 
plus. 

Quant à l'Electeur Palatin, il s'en revint à Heidel- 
berg et fit payer à ses Etats 200,000 florins d'amende. 
A partir de ce moment, le calme y régna. Il réunit 
une diète le 26 septembre suivant, déclara : qu'il 
avait pris les armes contre ses sujets, involontaire- 
ment, parce qu'ils l'y avaient eux-mêmes forcé par 
leurs révoltes multipliées, et qu'il était prêt à leur 
faire des concessions raisonnables pour prévenir le 
retour de semblables désordres. La noblesse du pays 
applaudit aux intentions de Louis, et le pria en même 
temps de protéger à l'avenir l'extension de la pure 
doctrine évangélique ; — l'excellent prince auquel les 
derniers événements n^avaient pas ouvert les yeux 
touchant la valeur de cette doctrine, et qui d'ailleurs 
n'y voyait qu'un moyen de s'approprier les biens de 
l'Eglise et de devenir pape chez lui, accueillit la 
demande avec une bienveillance parfaite et promit 
d'y faire droit *. 

Cependant, quelques mouvements insurrectionnels 
agitèrent encore la Haute- Alsace et le Sundgau, après 
que la partie basse de la province se fut soumise. Des 
rassemblements armés se formèrent à Habshjsim et à 
Rixheim. Ceux qui en faisaient partie voulaient s'em- 

1 Sartorius, p. 296. 
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parer d'Ensisheim, siège du gouvernement autrichien; 
la noblesse s'armait de son côté, et déjà quelques 
escarmouches, avant-coureurs de la guerre, avaient 
eu lieu. Mais alors, Baie, les cantons suisses et le 
margrave Philippe de Bade, intervinrent et réus- 
sirent à obtenir une pacification générale de la pro- 
vince; les Suisses y contribuèrent surtout, en mena- 
çant de tomber sur les Rustauds s'ils se soulevaient 
encore. Le traité dans lequel on comprit aussi les pos- 
sessions de la maison d'Autriche en Brisgau, fut 
conclu à Offenbourg, le 18 septembre 1525. 

Les troubles étant apaisés de la sorte, l'évèque 
Guillaume de Strasbourg renouvela ses ardentes 
prières afin qu'on n'infligeât plus aucune punition 
aux paysans, et que surtout nul d^entre eux ne fût 
mis à mort. « L'on doit, disait-il, ^ les regarder comme 
des gens égarés par les folles doctrines qui ont été 
répandues dans le monde, plutôt que comme des 
coupables, et d'ailleurs ils ont déjà chèrement expié 
leurs erreurs, d — Mais ces dispositions à la clémence 
trouvèrent peu d'écho. Un bon nombre de chefs rebel- 
les, exclus de Tamnistie, furent exécutés encore à En- 
sisheim ; on condamna la plupart des insurgés à payer 
des amendes plus ou moins fortes '; il y en eut aussi 

1 Transch, t. II, p. ll, p. 99. 

^ L^amenée s*éleva à six florins par téta en Alsace. La récolte fût 

tellement belle dans cette province Tannée suivante, qu*une fouto 
de paysans offrirent d'acquitter leurs six florins moyennant vingt sacs 
de froment ; mais on n'accepta pas, tant le grain était abondaat, tant 
l'argent était rare. 
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qui furent pris, jugés et punis avec une extrême ri- 
gueur après leur retour dans leurs foyers. On força éga- 
lement les paysans, dans diverses localités, à rebâtir 
les châteaux qu'ils avaient ravagés ou détruits; cepen- 
dant^ beaucoup de beaux castels et de riches couvents 
de la province ne se relevèrent plus de leurs ruines. 
« Ainsi, ajoute notre chroniqueur Trausch i, Dieu, en 
accablant l'Empire du fléau de la guerre des paysans, 
punit à la fois les grands de leur tyrannie et les petits 
des excès de leur rébellion. La science a également 
beaucoup perdu par cette guerre, car une infinité de 
choses rares et précieuses en épitaphes, monuments, 
bibliothèques, manuscrits et antiquités, ont été détrui- 
tes avec les monastères, riches en collections de ce 



1 On fit à cette époque diverses chansons relatives à la défaite des 
insurgés ; plusieurs de ces pièces de vers nous ont été transmises par 
les écrivains de Fépoque, elles n'ont de mérite que leur ancienneté. 
Les plus populaires étaient les suivantes : 
V Da ich einmahl ein Kriegsmann was 
Zu Limpurg soff aus dem grossen Fass, 
Wie bekam mir das? Zehn Rother Gulden mein irtten wass, 
Der Teuffel gesegne mir dass. 
2^ Einsmahls da ich ein Kriegsmann wass, 
Meines eigenen Herren undt Ëydts wergass 
Auch ihn guettem Wohn und Ërhen sassz 
Da tranck ich zue Kestenherg wass? 
Guetten wein auss dem grossen Fassz 
Lieber ratt wie bekam mir dass? 
Gleich dem Hundt da er iszt das Grass, 
Ein ordt und dreyzehn Gudden die irtten wass, 
Der Teuffel gesegne mir dass. 
V. Herzog, l.n,p. 170. 
Trausch, t. n, p. U, §100. 

' T. n, p. 11, §99 verso. 
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genre. L'on doit ajouter enoore que les insurgés 
avaient anéanti en pure perte et pour le seul plaisir 
de faire du mal, de grands approvisionnements en 
denrées de toute espèce; beaucoup de provinces alle- 
mandes portèrent, pendant de longues années^ les 
traces de la dévastation la plus épouvantable. Cepen- 
dant, le clergé catholique voyant ces désordres triom- 
phait, » — dit encore notre historien ^, qui dans sa 
haine contre TEglise de Rome semble presque regretter 
de ne pouvoir lui imputer tous les maux enfantés par la 
guerre des paysans c — et les prêtres disaient avec 
satisfaction : la pridictian de Campeggio s^accompUty les 
princes allemands voient actuellement à quoi mène la 
protection accordée à Tinsurrection contre TEglise. » 

' Ibid. 
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CHAPITRE IV. 

•ovmlNilon de l'Svêdié de liaBiliers ei d« rarte de 1« VrMi* 
conte, itetevr du MarcraYe Casimir dans ses Ktato. Cieerge 
de ivaldbeurg en Menabe. 

George de Waldbourg et le margrave Casimir quit- 
tèrent Wurzbourg le 13 juin. Le comte deHenneberg, 
qui avait eu soin, comme tant d'autres, de virer de 
bord, dès qu*il lui eût été démontré que l'affaire des 
Rustauds finirait mal, se joignit à cette expédition. 
L'armée se dirigea d'abord vers Schweinfurth ; la 
petite bourgeoisie et les paysans se rendirent à dis- 
crétion, après avoir fait mine de vouloir résister. On 
punit de mort les cinq principaux rebelles de la ville, 
et les habitants payèrent une amende de 1 florins par 
maison, somme insuffisante pour réparer les affreux 
dégâts qu'ils avaient commis dans les environs ^ 

De Schweinfurth on se rendit à Bamberg. Les 
paysans et la bourgeoisie du diocèse, si ardents lors- 
qu'il s'était agi d'attaquer leur évèque privé de 
moyens de défense, et si pleins de courage quand il 
n'était question que de piller les couvents et les égli- 
ses, furent saisis alors d'une si immense terreur, au 
dire du contemporain Sébastien Franke, « qu'ils 

» Crinitus, ch. 81, p. 271. 
Gnodalius, l. IV, p. 106. 
Sartorius, p. 270. 
Studien und Skizzen, p. 285. 

n. 16 
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allaient se cacher au fond des bois; dans leur frayeur, 
ils considéraient les cavaliers comme invulnérables ; 
on eut dit que Dieu les ay^it frfippés d'aveuglement; 
souvent ils fuyaient lorsque personne ne songeait à 
Uê poursuivre ; une feuille qui tombait^ un oiseau qui 
se remuait sur un arbre, suffisaient pou» les mettre 
en. déroute ; ils voyaient, ils entendaient partout des 
cavaliers. > 

L'armée entra à Bamberg sans coup férir; les 
grands coupables furent exécutés, on emprisonna les 
neuf bourgeois qui avaient déployé le plus d'activité 
pour introduire rhérésie luthérienne dans la ville, et 
leurs biens furent confisqués. L'évèque se vit réintégré 
dans ses droits, et les vainqueur s firent payer 170,000 
florins au diocèse, pour réparer, en partie au moins, le 
tort incalculable fait à la noblesse et au clergé K De 
Bamberg, les forces de la ligue se portèrent vers Nu- 
remberg, soumirent le district du Ried et la ville de 
Noerdlingen. 

Truchsess, suivi du corps qu'il commandait, se di- 
rigea alors vers la Souabe, et le margrave retourna 
dans ses Etats pour en achever la soumission. Nous 
suivrons d'abord Casimir; nous retrouverons George 
de Waldbourg à Ulm. 

lie margrave marcha sur Neustadt (an der Aisch), 
Cette même bourgeoisie, qui s'était montrée si zélée 
pour les innovations et pour la liberté du pur (^y^n- 



Ibid. 
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gile , vint à la rencontre du prince en tenant des 
cierges allumés ^t se qiit humblement 4 geqoux du 
plu? loiu qu'elle le vit. H ût décapiter les 18 plus 
poupablpsj il y eut 43 exécu^iaps à Rurgelj isllps 
furent plus nombreuses encore m d'autresi jiçuit. Ça- 
ilimir se mourra tellement m^Vf Pt PQOtipu^ sj bugr 
tewp? à ffiirp tprturer ses sujets, qu'au bput de deux 
ans, plusieurs des geotilshopimes du p^y^tqui cepeu- 
d?iUt avaient crurilemçnt spuffert de 1* guwr^ des 
Rustauds, 1(5 supplièrent de renoncer à ce systèQie 
de terreur. 11 av^it rwupilU F^s dp 30C|,000 Clorins 
d'aipendes. 

Taudis que le margrs^ve punissait les ret)elles de 
ses Etats, le parti populaire de la ville libre de Ilo- 
thenbpurg ^ baissait le ton et était en proie à l'^ns^iété 
la plus vive ; l^s meneurs cherchaient en v^p à rele- 
yer son coprcrge et k l'exciter à Is^ résistapc^t h9^ 
hon^mes d'ordre, au contraire, et les amis dP Tauciop 
corps des piagistrats, relevaient la tête etprévoyaÎPQt 
que le règne des intrus et des novateurs allait iinii^. 
Beaucoup de geps compromis avaient déjà quitté 
la ville, et les chefs de Tinsurrection se disposaient à 
en faire autant. Le chevalier Etienne de Mepzipgeu 
résolut de s'en aUw le dioianchp 18 juin> noi^is il pen<- 
sait n'avoir euçore aupuo danger à courir. l\ fit dopp 
seller ses chevaux, puis il assista au prêche. En sor- 
tAUt de l'égUse^ profanée par l'harésiô^ U n^ Sftugea 

> Cett0 viUe était oficlavée dans le margraviat d^Anabapli^ 
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pas à partir immédiatement; vêtu avec toute la recher- 
che des seigneurs de Tépoque^ il se montra dans les 
rues et s'appuya sur la devanture de la boutique d'un 
bijoutier, tout en causant avec un marchand de drap 
du voisinage. Tandis qu'il jasait sans défiance, les 
soldats du guet qui l'observaient le saisirent au col- 
let et le tinrent ferme. Menzingen, revenu de ses illu- 
sions^ se mit à crier : (( Au secours^ frères chrétiens ! » 
— Personne ne bougea pour le délivrer, et un membre 
de l'ancien grand conseil qui passait, lui dit : « Grâce 
à Dieu, mon cher seigneur, le temps de la fraternité est 
passé. » On le jeta en prison. Le misérable prédicant 
Deuschlin^ chercha en chaire à exciter le peuple à 
délivrer Menzingen ; mais on le réunit au chevalier 
dans le cachot, ainsi que le moine aveugle. — Les 
autres prêtres apostats et chefs des émeutiers, le com- 
mandeur Melchior, Ehrenfried Kumpf, etc., trouvèrent 
le moyen de se sauver. Carlostadt avait disparu de- 
puis longtemps. Casimir et son armée entrèrent à 
Rothenbourg le 28 juin. 

Les villages de Bretteiiheim et d'Orenbacb, points 
de départ de Tinsurrection dans la contrée, furent 
détruits par le feu. 

On exécutâtes 14 principaux coupables de Rothen- 
bourg : parmi eux se trouvaient Menzingen *, Deus- 



1 Casimir avait été longtemps en correspondance avec Menzingen, 
lorsqu'il pensait pouvoir tirer parti du soulèvement des Rustauds, pour 
devenir duc de Franconie ; le chevalier était au fait de ses secrets; le 
margrave parut avoir d'abord le désir de le sauver. Mais lorsqu'il apprit 
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chlin et le moine aveugle; peu de vietimes de la 
guerre des paysans avaient mérité plus complètement 
leur triste sort. On rétablit le grand conseil et rancien 
ordre de choses dans la ville. Les magistrats pronon- 
cèrent encore plusieurs condamnatious à mort; ils 
firent raser la maison qui avait servi de premier lieu, 
de rassemblemept aux conjurés; son emplacement 
fut maudit et on y répandit du sel. 

Ainsi finit Tinsurrection en Franconie ; la levée de 
boucliers des Rustauds avait banni pour longtemps la 
prospérité et le bonheur de cette province ; elle pré- 
sentait Taspect d'un désert, sur lequel on apercevait 
les débris calcinés de plus de 200 châteaux et cou- 
vents, d'une foule de villages, d'églises et de chapel- 
les. Ses magnifiques vignobles étaient détruits, ses 
moissons avaient été ravagées ^ 

Arrivé à Ulm, où siégeaient toujours les conseillers 
de la ligue de Souabe, George de Waldbourg reçut 
la confirmation des nouvelles qui lui avaient été annon- 
cées à Wurzbourg; mais la situation était plus criti- 
que encore qu'il ne se le figurait, L'Allgau et le 
Hegau, ay^nt rompu le traité précédemment conclu^ 
étaient de nouveau en pleine révolte ; diverses peti- 

par son conseiller Schwarzenberg, que Menzingen ne Pavait pas trahi 
dans les interrogatoires, il s'empressa de le faire décapiter avec 
Deuschlin, pour s'assurer à janaais de sa discrétion. 

' Goetz deBerlichingen, biogr. p. 218. 
QEchsle, p. 200 et seq«. 
Sartorius, p. 268. 
Reinhard, op. cit. t I, p. 161. 
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tta ItoUpés d^iiisûrgés cbiitiiluaietit, aux envii^ons 
iHeme d^Dlm, à plUér les églises, les ëddvehtg et les 
ébftteAuty àtee dès raffinements dé barbarie plûà 
gmadB C|t['ft auÊtine âdtrë è)io^bé dâ là gttërrë; Tài*- 
ehe¥ê(}ué de Sâlzbourg, prisonnier de ses èlijets et 
âSrtégé pài* élit, fêeiamait depromptà secohrâ; rAii- 
tdébë elle-même était dafas une pbàltioti ttiH datlgei^ètise 
et menacée de divetà côtéà i là ville dé Briiëtl Véfaàît 
âb se tëtidte atii pajr^ané insurgés du Tytôl : là ta- 
i4htbié et là Càfâioië éUiënt Êoulevéëà. 

Il ftlt défeidé qu'avant tôtilëô fchôsès rôrdfe serait 
établi ëU Sôtiabe ) du cbargeà (Quelques capitaines dé 
liéttbyêJ là pfutince aux environs d'IJlm. Ils y réus- 
âirëtit, àptès une vingtaine de jours éinployês à dé 
petits combatë partiels^ qui, de part et d^àutre, turent 
livrés avec un acharnemeiit digne d*ùné lutte de 
cànnibàté^. 

Truéhâésà et le principal dorps d'armée se dirî- 
gêtent, à mai*cbe& forcées, vers l'Allgaii et le bégaii. 
Ilà se i*étldit*ent d'abord à Memiblngen, où les ar- 
tisans ëë diâpDsaient à t'enVerser les magistrats pouf 
gdUVèrnet* â leur place, et à liVrër aii pillage les 
nlal&onë des gens rîcheà et dés membres du clergé. — 
2,000 fantassins et 200 cavaliers obligèrent bien vite 
les séditieux à se soumettre. On condamna à mort 
trois des meneurs ; mais 40 bourgeois des plus côttt- 
promis et l'infâme prédicaùt Schapplei^, l'uti deë bou- 
tefeux les plus dangereux de la province^ avaient su 
se mettre en sûreté. 
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fcèorge de WaWbourg prit alors la route du Midi ; 
arrivé à Schratlenbach avec sa seule avant-gardâ, 
il se trouva inopinément en face de ë,OdÔ homiçes 
de l'Âllgau, qui avançaient en ordre de bataillé, 
ïrùcbsess se replia vers son corps d^arméê pour mar- 
cher ehsiiite contre l'eduemi. Mais les Kustauds ne 
l'attendirent pas; ils se retirèrent promptement der- 
rière le Luibasy torrent tributaire de l'Iller, dans le 
district de Rempten, et prirent une excellente posi- 
tion^ qu'ils rendirent nieilleure encore en coupaât le 
gué du Luibas et en faisant un abattis d'arbres dans 
une foret voisine. Tandis quils occupaieni la hau- 
teur, ils furent renforcés par tous les corps d'insurgés 
du haut et au bas AUgau; leur troupe se monta bien- 
t6t à 23|600 hommes bien armés^ c'étaient en majo- 
rité des montagnards très-hardis, bons tireurs et habi- 
tués à Tusage des armes à feu. Beaucoup d'entre eux 
venaient de faire la campagne d'Italie. 

George Truchsess eût voulu livrer bataille aux 
Rustauds avant l'arrivée de ces renforts, mais il ne 
réussit pas à les attirer hors de leur position ^ A 
cauche, ils étaient protégés parl'Iller ; en arrière et à 
droite par dés montagnes boisées et par un étanj, 
en avant, par les rivages escarpés du Luibas. Ils 
avaient une artillerie nombreaiê et étfcieal eôrti- 
mandés par d'anciens hommes dé gill^rrë. 

> SartoriuSf 270 et aeq*. 
CËchale, loc. cit. 
Studien und Skizzen, 2S5. 
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Lorsque les forcée de rennemi eurent ainsi été tri- 
plées par Tadjonction de tous ces corps auxiliaires, 
Waldbourg u'eût plus pu songer à Tattaquer sans la 
plus folle témérité. Il savait que la ligue de Souabe 
venait de prendre à sa solde George de Freundsberg 
avec 3,000 des lansquenets qui avaient été au nombre 
des vainqueurs de Pavie , et qu'ils devaient se réunir 
à lui d*un moment à l'autre ; il résolut de les attendre. 
Il campa sur la rive opposée du Luibas , et pendant 
les journées du 19 et du 20 juillet , les deux armées 
échangèrent quelques décharges d^artillerie , mais 
sans se faire grand mal. Le 21 , les paysans se divi- 
sèrent en trois grandes troupes et cherchèrent en vain 
à faire sortir Truchsess de ses retranchements. Dans 
la soirée de ce même jour , Freundsberg arriva avec 
ses 3,000 hommes; l'armée de la ligue en comptait 
alors à-peu-près 14,000 '. 

Cependant on ne pouvait demeurer dans une atti- 
tude d'observation ; quelques troupes de paysans 
eflfrayées de l'arrivée de Freundsberg se dispersèrent. 
Les autres/ qui commençaient à manquer de poudre 
et qui avaient intérêt à traîner la guerre en longueur, 
quittèrent leur position pendant la nuit pour se jeter 
dans les montagnes et les bois *. 

• Grinitus, ch. 8t,p. 27K 

Gnodalius, 1. IV,p. 166. 

CËchsle, p. tOi et 202. 

Sartorius, p. 271. 
'2 Gnodalius (loc. cit.) a été le premier à dire, on ne sait sur quel 
fondement, que ia retraite des paysans avait eu lieu à la suite 
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Ils se retirèrent derrière Sulzberg, au-delà de Kemp- 
ten , et s'établirent sur la montagne dite Kollenberg. 
Truchsess et Freundsberg les suivirent et campèrent 
auprès de Durrach : — mais les insurgés, qui ne pou- 
vaient être atteints ni par lacavalerie ni par Tartille- 
rie j étaient bien décidés à ne pas descendre vers la 
plaine et à conserver une position où ils n'avaient 
rien à redouter de l'ennemi, quelle que fût sa force. 
Ils y recevaient des renforts journaliers et ne cher- 
chaient qu'à gagner du te^ps. Waldbourg pénétra 
le plan des Rustauds et comprit aussi que, si la puis* 
sance de la ligue de Souabe venait à faire naufrage 
sur ce seul point, la rébellion se rallumerait immé- 
diatement dans l'Allemagne entière. Il était donc ur- 
gent de prendre à l'instant un de ces partis terribles 
et décisifs qui mènent promptement au but, et que 
l'on doit considérer comme justes et nécessaires, lors- 
que seuls ils peuvent mettre un terme au plus redou- 
table des fléaux et empêcher la révolte de s^ éterniser 
dans un pays. George Truchsess usa d'un de ces 
moyens ; il fit mettre le feu aux villages de la 
plaine dont les habitants insurgés s'étaient retirés dans 
les montagnes, afin de les forcer à en descendre, soit 



de la corruption exercée par Freundsberg sur Gaspard Schneider, 
Walter Bach et plusieurs des principaux chefs , qu'il avait connus 
à Tarmée d'Italie. — Les auteurs allemands modernes ont adopté 
presque tous cette version et attribué la résistance subséquente des 
Rustauds à Ténergie de Knopf de Luibas, un autre de leurs capitaines. 
La chronique de Pappenheim, la mieux informée de toutes, n'en fait 
aucune mention. (V. Studienund Skizzen, p. 286.) 
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pour défendre \éûts foyers, soit pour se soumettre ^ 
Ce fait èlfiité les fureurs des écrivains partisans du 
noûtèt ËVahgile, précisément parce que c'était la seule 
manière d'en finir vite avec ceux auxquels ils accor- 
déîit leurs sympathies. MusieUrs des conseillers de la 
ligue de iSouabe, qui se trouvaient alors a Kempten, et 
doiit les intérêts personnels étaient peut-être compro- 
mis au milieu de tous ces incendies , firent savoir à 
Waldbourg : ((que la ligue n^entendait pas faire rava- 
ger le pdys par le feu, et qu'on eût à renoncer à ce 
systênie jusqu'à nouvel ordre». — George leur re- 
pondit avec beaucoup de sens : « Que si ces messieurs 
voulaient lui apprendre à faire la guerre, ils n'avaient 
qù^à entrer en campagne , et qu en attendant il irait 
prendre place sur leurs sièges rembourrés, à Kemp- 
ten»^ -^ L^événement prouva d'ailleurs la justesse 
de là bonjecture de Truchsess , et Tincendie de quel- 
ques villages sauva PÂllemagne d'un renouvellement 
coinplet de la guerre des Rustauds. Les paysans, ras- 
semblés au koilenberg, demandèrent à capituler et se 
rendirent à discrétion. Ils déposèrent les armes, prê- 
tèrent de nouveau serment de fidélité à leurs sei- 
gneurs, payèrent six florins d'amende par habitation, 
s'en remirent à la décision de la ligue de Souabe 
pour Éxer tes dédommagements dus à ceux qui 
avaient souffdrt de \mH excèS et litrèretit létirS prin- 

i m, 

• Sartorius, p. t7î. 
Studien und Skizzeh, p. 286. 
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cipâux chefs. On en cdndâmriâ une vingtaitiè à faiort, 
dans le tl6ilibî*e se trouvaient Knopf (ie Luibas et 
Mathiâs Wàibel , ce pi^êtrë infidèle et Sacrilège qliî 
avait excité le sôdèVehietit ûûhtve Tabbaye de ^èvAp- 
ten èt>épandii le premiet* leâ funestes sèriiencës de 
l'héi-ésie dalls la èbntrée^ Truchsegfe mît de fortes gaf^- 
ùiàons â Reùlptetl et à Raùfbeuren |)our tenir le pays 
eh respect. 

VéH lé tiiêmê tèiiips , i'iilsui*rection du Hégâti , de 
là Pbtêl-Nôîi*ô et dès éiivîrons dU lac dé Constance 
ftit égâlërilëiii écrasée. 11 y eUt ênëofé quelques lùtteâ 
aflfreùséâ uknà iè^ Coniréès; c'étaient les hideuses 
cttiiviilsîohs de la révolte agbhisàrilé , se manîféstanl 
une dernière fois avec toùlëfe ëes horreurs. lîahs MùU 
1er de Bblgënbach , fëtenaht de Ptiboui^g en Bri&gau 
avec sa tïôtijJë , jôhait soii tôle habituel aiix environs 
de Zell, et bette Ville était élroitétnérit bloquée, 
D'iaulrfeshdtdes, jplus ou moins fortes , è'étaient for- 
lifiëfeà ed diVerà lieUx et exerçaient des ravages sem- 
blables ; iïiàis les nobles et les bourgeois de quelques 
villeâ éntt^èrént en campagne cohtre elles, et Tàrchî- 
duc Ferdinand envoya dans le pays une troupe de 
lahsqtieiiels et lin traiîi d^artillerie , commandés par 
le sieur Marc Sittich d'Ems. Alors le siège de Zell fut 
levé, — béaticôuj) de pâyààns se dispersèrent et re- 

* dliron. tappenh. 1. 1, p. l96. 
Gnodalius, p. 56 i et seq». 

Les protestants, qui ont aboli le Qulte des saints, firent un lieu 6% 
pèlerinage du tombeau de Waibei et du hêtre auqud cet apostat avait 
été pendu. 
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tournèrent chez eux ; le temps de la moisson appro- 
chait. Les autres se barricadèrent sur la montagne de 
Hilzingen. Ils y furent attaqués et battus après deux 
heures de cotnbat (16 juillet). Un bon nombre d'en- 
tr'eux se sauvèrent à Hohentwiel» auprès du ducUbic 
de Wurtemberg qui y continuait ses menées dans 
Tespoir de reconquérir ses états ; mais la masse des 
rebelks se rendit, traita, et obtint des conditions assez 
favorables, gr&ce à Tintervention du margrave Philippe 
de Baden et des cantons suisses. Ces derniers tenaient 
à rétablir la paix sur leurs frontières. Les principaux 
chefs furent seuls exceptés de l'amnistie. Hans Huiler 
de Bulgenbach subit à Lauffenbourg la peine capitale 
qu'avaient méritée ses forfaits '. 

Retournons à George Truchsess. — Après avoir 
mis des garnisons à Kempten et à Kaufbeuren , il se 
rendit à Fûssen. On n'a point oublié que cette ville 
s'était donnée à la maison d'Autriche , pour éviter de 
tomber aux mains des Rustauds , lors de la première 
levée de boucliers de l'AUgau. George venait sommer 
les magistrats de la place d*y remettre toutes choses 
sur le pied antérieur à la guerre et de rentrer sous 
l'obéissance de l'évêque d'Augsbourg , leur seigneur 



* Il y eut encore une insurrection vers le milieu du mois d'octobre 
dans les domaines du comte de Sulz en Klettgau; elle fut étouffée le 
13 novembre par Tintervention de la ligue de Souabe et des Suisses. 
La ville de Waldshut, berceau de la révolte dans cette contrée et 
exceptée de Tamnistie générale, refusa seule de se soumettre ; mais 
le 5 décembre, quelques bourgeois, fatigués des désordres, ouvrirent 
lés portes aux Autrichiens. 
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naturel. L'archiduc Ferdinand intervint; il fut obligé^ 
quoique fort à contre-cœur, de restituer Fûssen j on 
stipula que jamais lés habitants du lieu ne pourraient 
être recherchés à propos de la conduite qu'ils avaient 
tenue dans des circonstances impérieuses et excep- 
tionnelles , et que la ville resterait aux mains de la 
ligue de Souabe^ jusqu'au temps où Tévèque rembour- 
serait au prince autrichien ses frais d'occupation 
et de garde. — Le prélat abandonna à Ferdinand 
une créance de 5,000 florins sur les salines de Hall, 
et Fûssen lui prêta de nouveau serment de fidé- 
lité'. 

Tandis que George de Waldbourg réglait ainsi le 
différend entre Tévêque et Tarchiduc , les conseillers 
de la hgue de Souabe siégeant à Ulm , firent preuve 
de l'ingratitude la plus noire envers Thomme qui 
venait d'arracher T Allemagne à la dissolution et à la 
ruine. — Ils chargèrent Freundsberg , ses troupes 
revenues d'Italie, et le duc Louis de Bavière, d'aller 
remettre à la raison le pays de Salzbourg qui était en 
révolte ouverte*. A son retour à Kempten, Truch- 
sess trouva son armée dispersée, et la lettre qui le re- 
merciait et le rendait aux douceurs de la vie privée. 
— Bientôt après , à une diète tenue à Nœrdlingen, 
on le pria de dire lui-même ce qu'il demandait pour 

' Résumé de ce qui s*est passé à Fûssen pendant la guerre des 
paysans, par Martin Furtenbach, écrivain de la ville. (CEohsle, p. 478 
et seq*.) 

« V. les chapitres suivants. 
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pri^l^ de ses services. Les rebelles aidaient brûlé le 
pripcipal château de George; — il ne Tayait pa^ dèr 
fçqda parce que les prdres de la ligue le retçuaiept 
ailleurs ; — la guerre lui ^T^it causé des pertes , des 
fr9:i$ et des travau^F^ considérables; c^peudftPt \\ 9e 
|)orua à replai^f^r la 4tme 4^ amendes impo^e^ 411 
P9JS , c'eçt-i^rdiro upç somme d'environ 30,000 flo- 
rins, — |jps cqnseillers nç rougirent pas de lui refuser 
cette modeste récompense 9 cette faible compensa- 
tion* Us représentèrent que la guerre avait occar 
sioimé des dépepses énormes et ils prièrent leur libé- 
rateur de se désister de sa demande. Truchsess tenait 
plus |i Thonneur qu a l'argept , il répondit qu'il con- 
sentait à tout. On lui paya 5,000 florins, accompagnés 
de belles phrases^ il ne réclama pas I Les Sikingen et 
les autres héros chers à la réforme entwdaient mieux 
Içurs intérêts. 

L empereur et Tarchiduc le dédommagèrent de cet 
ignoble traitement. Çharles-Quint, qui était alors en 
£)spagne , lui écrivit deux lettres très-flatteuses y l'in- 
vestit de la seigneurie de Zell à titre héréditaire en 
ligne masculine, et lui accorda le droit, ainsi qu'à son 
frère , et à leur descendance à perpétuité , de porter 
\^ titre à'Ebtruchsesset du Saint-Empire romain, 
(l'archiduc Fei^inapd le nomma son lieutenant en 
Wurtemberg . 

11 eat un fait que nous devons consigner ici et qui 

1 Ecnyera tranchants héréditaires. 
* Sartorius, ioc» cit. 



Digitized by 



Google 



DE LA GUERRE DES PAYSANS. ^15 1 

démontre avec la dernière évidence la fausseté des 
accusations que les écrivains protestants ont en- 
tassées contre le noble George de Waldbourg. Us 
le dépeignent comme ayant exercé des cruautés 
inauïeft dans la ^erre du Wurtemberg. Cependant il 
rendit son gouvernement si cher à ce pays, que lors- 
que, p^ug tar4 f QU TOulut le nommer général en chef 
de IVméç qui devait aller combattre les Turcs , les . 
%tf Wur^^bergeoM s^adressèrent au roi des Ro« 
inaipa 9 Ferdinand , pour le supplier de leur laisser 
leur gouverneur. Et ce prince ayant refusé , ils écri- 
virent une seconde fois, renouvelleront leurs instances 
et déc^^rôrant (^m le Sjoigneur de Waldbourg avait 
^it fleurir h justice, la sécurité , le droit et la paix 
publique p^i^ini eux, et que sur le bruit de son départ, 
qili CQn^mençait à se répandra , une foule de gens 
honorables de toutes les* classes se disposaient à quit- 
ter \^ duchés Alors enfin Ferdinand céda. Aucun 
4a pog ^çrlyain!^ protestants ne rapporte ce trait; 
il jurait donné le démenti le plus formel aux 
c^lûiQqieç formiilées par eux contre le * héros ca- 
%pliqiie. l^or^quon veut falsifier Thistoire, on a soin 
de celer tout ce qui pourrait mener à la découverte de 
la Y#ité. 

' Pappenheim, chro. p. 206. 
Studien und Skizzen, p. 366. 
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CHAPITRE V. 

BéTOlte émnm l'évêclié 4e «AlsbMirs et «mm loi étmêm héré- 
dlHaIroi de la mafamt d^Autrleke. 

Il nous faut rétrograder maintenant, et faire con* 
naître les événements qui s'accomplissaient dans le 
diocèse de Salzbourg, en différentes parties de la mo- 
narchie autrichienne et dans le Tyrol, tandis que la 
guerre des Rustauds sévissait en Allemagne. 

Le cardinal Mathieu Lang de Wellenbourg , issu 
d une famille patricienne d'Augsbourg, était devenu 
prince archevêque de Salzbourg en 15 19. C'était un 
digne et noble prélat et Pun des hommes les plus 
distingués de son temps. Il avait joué un grand rôle 
politique sous le règne de Fempereur Maximiiien 
dont il était très-estimé, et il passait pour un des négo- 
ciateurs les plus capables de Tépoque. Sa science et 
son amour éclairé des lettrés et des arts étaient 
également en grand renom, et la plupart des célébri- 
tés contemporaines le visitaient fréquemment dans sa 
ville épiscopale^. 

Le cardinal avait appelé à Salzbourg le célèbre Stau- 
pitz , provincial des Augustins et ancien ami de 
Luther , afin de donner un nouvel essor aux études 
théologiques dans son diocèse, et il avait fait venir 

* SartoriuB, p. â76. 
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de la Saxe un bon nombre d'ouyriers pour exploiter 
les mines du pays de Salzbourg , qui étaient depuis 
longtemps négligées. Malheureusement beaucoup de 
ces ouvriers étaient arrivés y déjà pénétrés du levain 
de Thérésie ; ils s'empressèrent de le répandre, les 
uns par leurs discours, les autres au moyen des livres 
qu'ils avaient apportés avec eux. De plus, les écrits 
de Luther séduisirent tout ce qu'il y avait d*ignorant| 
de remuant et d'immoral dans le clergé ; là également, 
cotnme presque partout en Allemagne , les mauvais 
prêtres étaient nombreux au 16* siècle, et ceux qui 
portaient impatiemment le frein de la discipUne ecclé- 
siastique se jetèrent à corps perdu dans la prétendue 
réforme. — C'étaient entre autres Kastenbauer, qui 
avait été pendant uû temps le confesseur de l'arche- 
vèque, Paul Spretter , le franciscain George Schœrer 
deRadstadt, Martin Lodinger de Gastein, qui entre- 
tenait une correspondance active avec son homo- 
nyme de Wittenbergy et le prêtre Mattheus, dont les 
discours virulents séduisaient la population du Pinz- 
gau. Le cardinal, effrayé des progrès du mal , espéra 
l'arrêter par des mesures sévères. Il fit emprisonner 
Kastenbauer en 1521 , le retint captif jusqu'en 1524 
et Texila ensuite ; Paul Spretter échappa à un traite- 
ment semblable par la fuite, en 1522. — Cependant 
la contagion gagnait et l'esprit de mutinerie s'étendait 
avec elle. La ville même de Salzbourg était dans une 
effervescence extrême, menaçait le prince archevêque 
et ne tenait plus compte de ses ordres. 

II. 17 
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Mathieu Lang résolut de frapper un coup décisif. 
Il partit inopinément pour Inosbruck , où se trouvait 
Varchiduc Ferdinand ^ et vint lui demander de lever 
des troupes pour prévenir la révolte de son diocèse. 
Ayant réuni un petit corps d'armée , il en confia le 
commandement à Léonard de Fels, burgrave du Ty- 
roly traversa rapidement la vallée de Tlnn et alla cam- 
per à Gredingen près de rUndersberg K Salzbourg 
fut trèsrefiTrayée, d^autant plus qu'un célèbre artilleur^ 
tout dévoué au cardinal» résidait au château qui do- 
mine la ville et pouv^t y mettre le feu d'un moment 
à Tautre ; elle se soumit , renonça à plusieurs de ses 
anciens privilèges , paya les frais de l'expédition Qt 
livra les principaux instigateurs de la révolte. 

Cependant les prédicants du nouvel Evangile s'é- 
taient multipliés , et beaucoup d'entre eux avaient 
su échapper à la surveillance sévère, aux justea 
rigueurs de Tarchevèque, qui remplissait son devoir 
de premier pasteur en se montrant inexorable envers 
les mercenaires et les larrons qui cherchaient à péné- 
trer dans sou bercail et à y introduire la lèprehideuse 
de rhérésie. Le prêtre Mattb^us, que nous avons 
qommé déjà, eut Taudace de tenir des conventicules 
d.aQS Venceinte même de Salzbourg. Les sbires du 
cardinal réussirent à s'emparer de cet exécrable apos- 
tat, et il fut condamne à une détention perpétuelle, 
il devait subir sa peiœ dans la prison de Mittersill» 

^ ^immermann, t. M, p. 594 et seq*. — D*après les documents 
originaux. 
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lieu principal du Pinzgau, — Ceci se passait vers la 
fin de Tannée 1524 ^ On le mena à cheval , mais 
enehsdné , au lieu de sa destination. Ses gardes ^ at- 
tirés par les cris joyeux qui sortaient d'une auberge 
de village devant laquelle ils passaient^ entrèrent dans 
le cabaret pour boire un coup et laissèrent leur pri- 
sonnier seul sur la voie publique. Aussitôt il se mit 
à appeler les passants à son secours. — {rFrères, leur 
disait-il, — les drôles de cette espèce sont forts pour 
la fraternité, — frères ayez pitié de moi ; je suis lié de 
la sorte , pour la sainte cause de la pure parole de 
Dieu et pour la vérité, et condamné à pourrir dans 
une étroite prison ». — Aussitôt on se réunit autour 
de lui, et comme c'était un jour de fête, il se forma 
en peu d'instants un très-grand et tumultueux ras- 
semblement auquel vinrent se joindre les hommes 
qui tout à l'heure buvaient et chantaient dans l'au-^ 
berge. Un paysan déterminé et chaud évangélique, 
le jeune Stoeekl de Bramberg, se mit à la tète du mou- 
vement, et malgré les efforts désespérés des gardiens 
du prisonnier , Matthseus fut détaché , rendu à la li- 
berté, et réussit à s'enfuir*. 

L'archevêque fit aussitôt arrêter, juger et exécuter 
StCBckl. 

Les parents de cet homme et les prédicants profi- 
tèrent de la circonstance pour exciter les passions po* 

' Sartorius, p. 277. 
Ibid. 
Ziramermann, t. III, p 396 et 397* 
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pulaires. Ils parcoururent les montagnes et les vallées 
et demandèrent vengeance pour le martyr ^ 

La fermentation était extrême à Salzbourg. — Pré- 
voyant une crise, le cardinal fit transporter au château 
le trésor de la cathédrale et prit à sa solde 500 merce- 
naires étrangers. 

En effet , la sédition éclata de tous les côtés. Les 
mineurs , infectés de luthéranisme , se rassemblèrent 
les premiers devant les portes des églises en deman- 
dant à grands cris la prédication de ce quUls appelaient 
la pure parole de Dieu, c'est-à-dire de Thérésie et du 
mensonge. 

A la fin du mois d^avril , les habitants du district 
deGastein se portèrent en masse vers la ville du même 
nom, et, semblables aux frères de la Souabe, de la Fran- 
conie, de l'Alsace et de la Forêt-Noire, ils formulèrent 
leurs articles au nombre de 14. Leurs prétentions 
étaient les mêmes , à peu près , que celles des Rus- 
tauds des autres pays ; comme ceux-ci, ils voulaient 
avant tout le pur Evangile^ le droit de nommer leurs 
curés , Tabolition d^une foule de redevances , taxes et 
impôts, et rallègement des charges auxquelles ils 
étaient tenus. Ils se donnèrent deux capitaines , les 
nommés Weitmooser (bourgeois de Gastein) et Prasz- 
1er de Bramberg , ancien soldat ; puis ils envoyèrent 
des émissaires dans tous les districts du pays pour 
sommer les habitants d'entrer dans leur alliance chré- 

• Sartorius, p. 278 et 279. 
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tienne. — La sédition gagna promptement le diocèse 
entier , et des émissaires la propagèrent également 
dans les cinq duchés héréditaires de la maison d'Au- 
triche. 

Ils y trouvèrent les esprits déjà disposés à Tinsur- 
rection, bien que les sujets de plainte que les paysans 
pouvaient avoir dans d'autres contrées n'existassent 
pas dans celles-ci, qui étaient très-paternellement 
gouvernées. Mais le luthéranisme s'y était introduit, 
et avait préparé les voies à la révolte. Des apôtres, ar- 
rivés de laSouabe, et quelques prêtres apostats avaient 
répandu les soi-disant principes évangéliques au milieu 
des hommes des basses classes, notamment parmi les 
vignerons et les mineurs de la Styrie , de la Haute- 
Autriche et de la Carinthie. Ici encore , comme dans 
le reste de rAUemagne, le rôle d'émissaires des nou- 
velles doctrines fut joué par des clercs vicieux et igno- 
rants ; le peuple, abruti et privé de bons guides spiri* 
tuels, accueillit avec transport des leçons qui favori- 
saient son égoïsme et ses mstiocts grossiers. Ainsi 
s'explique , nous ne saurions assez le redire, la rapide 
extension d'un enseignement, aussi complètement 
opposé à la révélation chrétienne que le protestan- 
tisme. 

L'archiduc Ferdinand essaya en vain de calmer 
l'orage par des négociations et en convoquant des 
diètes. Dans plusieurs villes , la petite bourgeoisie 
montrait ouvertement ses sympathies pour la cause 
des Rustauds. 
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La fermentation s'étendait, et les membres de la 
ligne chrétienne * profitèrent da temps perdu en pour- 
parlers inutiles pour en venir à des^oies de fait. Ceux 
de la Styrie, province que gouvernait Sigismond de 
Dietriehstein, s'étaient emparés déjà de plusieurs 
ehât<;aQx et bourgs; Murau était tombé en leur pou« 
voir avec ses forges et son fort. 

Dietriehstein se voyait entouré de rebelles. A forée 
de soins, d'efforts et de peines, il était parvenu à 
réunir environ 5,000 lansquenets, et quoique vieux 
et souffrant de la goutte, il se porta résolument à la 
rencontre des Rustauds pour les attaquer. Il les trouva, 
plus de 10,000 réunis, à deux lieues au-delà du cou- 
vent de Goyszi mais aussitôt que l'artillerie des pay- 
sans eut fait sa première décharge, ses troupes se dé- 
bandèrent; le gouverneur fit d'inutiles efforts pour 
les maintenir sur le champ de bataille, et pour relever 
leur courage. Il réussit cependant à sauver son artil- 
lerie et se retira à Ehrenau. A peine arrivée en ce 
lieu, les lansquenets se mutinèrent, les uns voulaient 
passer du côté des insurgés, les autres prétendaient 
& une solde extraordinaire pour le combat qu'ils 
venaient d'éviter avec tant de lâcheté. Dietriehstein 
n'avait pas d'autre ressource que cette misérable 
bande, il dut lui céder. Mais sur ces entrefaites, les 
seigneurs de ia Carniole et de la Carinthie lui 
envoyèrent des renforts commandés par Hans de 

* Tel était le nom que se donnaient les insurgés. 
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Greiseneék. Dès que le gouverneur se vil en force, il 
marcha de nouveau contre les paysans, et après leur 
avoir repris Rottenmann et les bourgs et villages voi- 
sins, il entama une négociation avec eux. La plupart 
des Rustauds acceptèrent ses propositions et se sou- 
mirent; le reste de la troupe, commandée par Reu^tl de 
Schladming, alla se réunir à Tarmée deia i^évoltés du 
diùcèse de Salzbourg. 

La position du cardinal Matthieu Lang était devenue 
plus critique depuis le moment où nous l'avons quitté. 
Les habitants des campagnes se réunissaient en masse, 
se donnaient des signaux de village en village, de 
montagne en montagne, au moyen de feux, de Coups 
de fusil et du tocsin, ainsi que cela se pratiquait lors- 
qu'il s'agissait de quelque danger extraordinaire. On 
les voyait accourir du sommet de leurs hauteurs, du 
fond de leurs vallées, armés, les uns d'armes à feu, les 
autres de faulx, de fourches, de massues ou de vieilles 
épées. Le camp principal était établi à GoUing, Village 
situé à trois milles de Salzbourg; Praszler rempUssait 
toujouri^ les fonctions de premier capitaine. 

L*l3irchevèque épouvanté envoya des négociateiirs 
pour essayer de faire rentrer ses sujets dans le dévoila; 
ihais en mèthe temps des émissaires SecrëtS de la bôur* 
geoisie de Salzbourg, engageaient les Rustauds à vénif 
sans plus tarder vers la ville où on leur promettait 
amitié, aide et assistance. 

En effet, les dispositions de la cité étaient telles que, 
le prélat ne se croyant plus en sûreté*dans son palais. 
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ayait cherché un refuge au château, avec son 
chapitre et ses conseillers. Ce château, bâti sur des 
rochers taillés à pic, muni de tours et de murailles 
très-épaisses; de citernes et de puits, était consi- 
déré comme inexpugnable et dominait la ville et 
la contrée environnante. Le cardinal avait laissé à 
Salzbourg une petite garnison commandée par Hana 
Schenk et Sigismond de Thurn; ses conseillers des- 
cendaient souvent du fort pour engager la bourgeoi- 
sie à ne point faire cause commune avec les rebelles. 
Mais il advint alors que Tun d'eux, le juge Gold, fut 
arrêté par les bourgeois, accablé de coups et de souf- 
flets sur la place publique, et mis à la torture dans 
Tespoir de tirer de lui les plans secrets qu'on supposait 
a Tarchevêque. Un tumulte populaire s'en suivit, les 
chefs des troupes se sauvèrent au château, et la gar- 
nison se mit à la solde de la populace. 

Les Rustauds arrivèrent alors, renforcés par les 
hommes de la ville de Hallein, qui avaient fraternisé 
avec eux. C'était le lundi de la Pentecôte. Le premier 
des paysans qui entra à Salzbourg était frère de 
Stœckl le martyr. 11 parcourut les rues comme un 
fou, et afficha à toutes les maisons des chanoines 
et des conseillers , de petits billets de la teneur 
suivante : « Cette maison m'appartient et m'appar- 
tiendra jusqu'au moment où la mort de mon frère 
innocent aura été vengée. » Le jour suivant, les insur- 
gés pillèrent le palais épiscopal et la chancellerie. Le 
cardinal n'avait pas eu le temps de sauver ses livres, 
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ses titres, ses papiers et ses manuscrits ; Il y en ayait, 
dit-on, d'un prix inestimable ; ils furent tous détruits. 
Le palais fut si complètement ravagé, que ses salles 
yides servirent de séchoir pour le linge aux femmes 
de la ville. Alors arrivèrent encore les mineurs, les 
forgerons et le? ouvriers des salines, conduits par 
Erasme Weitmooser; ils avaient, au rapport des 
témoins contemporains, Fair le plus martial. 

On commença aussitôt le siège du château. Les 
paysans faisaient jour et nuit une garde excessivement 
sévère, afin que personne ne pût y monter ou en des- 
cendre; manquant d'artillerie, ils résolurent de miner 
le fort afin de le faire sauter en Tair. Ils déclaraient 
qu'ils ne quitteraient la place qu'après s'être rendus 
maîtres de la personne du cardinal, — c pour le couper 
en morceaux et le rôtir. Nous voulons, disaient-ils, que 
la postérité puisse raconter que les gens de Salzbourg 
ont cuit et dévoré leur seigneur. » 

Toutefois, avant l'arrivée des rebelles, l'archevêque 
avait expédié Ribeisen et Guillaume Tas'cher, deux 
de ses conseillers, pour informer les ducs de Bavière 
et l'archiduc de ce qui se passait à Salzbourg, et 
pour demander des secours. Mais la cour de Munich 
voulait alors rester neutre, malgré les représentations 
de son chancelier Léonard Eck, afin de ne pas attirer 
Forage dans le duché; elle se borna à offrir sa média- 
tion. Quant à Ferdinand, il se trouvait dans une posi- 
tion toute aussi critique que le cardinal; la révolte 
avait gagné le Tyrol^ — le fleuron de la couronne de 
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la maison de Habsbourg, ainsi que nous le raconterons 
au chapitre suivant. Cependant Tarchiduc chargea de 
son côté quelques-uns de ses conseillers de négocier 
avec Tarchevèque et ses sujets révoltés ; il nourrissait 
le secret espoir de profiter des troubles pour annexer, 
en tout ou en partie, le diocèse aux domaines de sa 
maison, et il voulait empêcher à tout prix les ducs de 
Bavière de tirer un avantage semblable des désordres 
qui régnaient dans ce pays. Des négociations furent 
entamées en effet, mais nous verrons plus tard qu'elles 
restèrent sans résultat. 



^^ 
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CHAPITRE VI. 

RéTolte en Tyrol, el fln die l^lnflurreetloii d«Mi ees P«7«« 

Le Tyrol était assurémml le pays de i'Europe \ef\m 
libre, le plus heureux, et celui dans lequel les paysans 
jouissaient des droits les plus étendus. — Leurs char* 
ges étaient très^modérées, leurs impôts et leurs rede- 
vanoes étaient moindres que partout ailleurs. L'in- 
troduction du nouvel Evangile compromit et troubla 
le tranquille bohheur dont jouissait ce peuple privi- 
légié. Le calme cessa aussitôt que les doctrines de 
Luther eurent franchi les Alpes tyroliennes ; la haine 
et la jalousie succédèrent à la paix; les mutineries, les 
querelles, les révoltes armées, les petits soulèvements 
contre un clergé et une noblesse avec lesquels on avait 
toujours vécu en parfaite harmonie, indiquaient que 
les poisons de l'hérésie s'étaient introduits dans le 
corps social Le nouvel Evangile compta au début ses 
plus chauds partisans parmi les mineurs, qui étaient 
en relation avec ceux du pays de Salzbourg et de la 
Mysnie. L'ardente charité des sectateurs de Luther 
se manifesta tout d'abord par Fassassinat de ceux qui 
n'étaient point partisans de ses doctrines. George 
Pûchlerde Weidegg, commandant autrichien, fut une 
de leurs premières victimes (1523). — Les enseigne* 
ments de Wittenberg trouvèrent beaucoup d'écho 
dans la vallée de l'Inn inférieur^ des prédicants y 
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exploitèrent les dispositions des ouvriers de la mon'- 
tagne. Jean Strauss, Christophe SoU et Urbain Regius, 
dont les noms ont acquis une déplorable célébrité dans 
l'histoire de la réforme, prêchaient à Schwatz et à 
Hall. — Regius, en se rendant à Téglise, se faisait 
entourer d'une garde de sûreté armée, composée de 
ses partisans; Strauss tonnait du haut de la chaire 
contre les princes et les grands» et se livrait à toutes 
les excentricités en usage parmi les plus extravagants 
de ses confrères. Le peuple émerveillé assistait en 
foule à ses sermons, et après le prêche on entendait 
les bourgeois et les paysans se dire entre eux : « Voici 
le véritable Evangile ! mais voyez à quel point les 
anciens prêtres mentaient, il faut assommer tous ces 
drôles qui nous trompaient de la sorte ! » 

Les décrets de la diète, contre Luther et sa doctrine, 
furent alors lus en chaire dans le Tyrol et forcèrent les 
prédicants et leurs amis les plus zélés à quitter le pays; 
mais le mauvais levain y resta. Le mal augmenta 
encore à la fin de l'année 1524 et dans les premiers 
mois de 1525, par l'arrivée de quelques émissaires 
anabaptistes, et surtout par les nouvelles reçues des 
pays où la guerre des Rustauds venait d'éclater. Les 
fameux articles des paysans de la Souabe eurent un 
grand retentissement dans le Tyrol. Dès lors des ras* 
semblements se formèrent en divers lieux, l'insurrec- 
tion s'organisa, les habitants de la vallée de llnn for- 
mulèrent aussi leurs plaintes, et les présentèrent â 
l'archiduc. Leurs articles étaient au nombre de 19, 
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et commençaieDt suivant la coutume par exiger le 
redressement des prétendus griefs religieux. « La 
parole de Dieu a été obscurcie jusqu'à présent par des 
inventions humaines, — disaient ces articles au début, 

— il en est résulté que notre salut éternel a été gra- 
vement compromis, et à présent que cette divine parole 
est enfin annoncée purement, clairement et sans mé- 
lange, on persécute ceux qui la prêchent... Nous 
demandons qu'on nous reconnaisse le droit de mettre 
à la tète de nos églises des hommes instruits et remplis 
de la crainte du Seigneur, et d'être délivrés des doc- 
trines humaines... » 

Puis la pièce réclame la liberté de tous ceux qui 
étaient enfermés pour la cause de TEvangile, le rappel 
des individus bannis pour le même motif, Tabolition 
du pouvoir temporel du clergé, le droit accordé aux 
communes dMnstituer et de destituer elles-mêmes leurs 
curés. — Passant ensuite aux griefs civils, les paysans 
demandent le droit de chasse et de pèche, ils protestent 
contre le passage fréquent des troupes étrangères dans 
le pays, et contre les garnisons établies aux frontières ; 

— ils exigent la suppression de certsyns usages locaux 
relatifs à la perception des impôts et à l'administra- 
tion de la justice; — ils veulent enfin l'abolition des 
sociétés privilégiées de commerce « qui produisent 
souvent le renchérissement excessif de certains 
objets, au grand préjudice des consommateurs J. » 

' Œcbsle, p. 49i et seq*. 
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Les articles furent envoyés à Tarchiduc, avec aecom- 
pagnement obligé de protestations de dévouement et 
de fidélité. — Ferdinand fit droit sans hésiter aux 
plaintes qui lui parurent fondées; mais il déclara aussi 
qu'il comptait sur le concours des communes pour 
châtier ceux qui, sous prétexte de TEvan^le, don- 
naient de fausses notions au peuple et Texcitaient à la 
révolte. — U promit la tenue prochaine d'une (tiète, 
à laquelle chacun serait parfaitement libre d exposer 
ses griefs. 

Cette promesse satisfit et calma la majorité de la 
population, elle consentit à attendre. — Le Voralberg 
et la partie méridionale du Tyrol seuls refusèrent de 
se soumettre. 

Le Yoralberg était en rapport, par sa position 
géotgjraphique, avec les insurgés de l'Âllgau^ elle mal- 
heur voulut que l'un des prédicants les plus fanatiques 
de l'époquCy le nommé Joseph Wylburger^ se trouvât 
dans cette province, à Lingenau. Les discours de cet 
homme mirent les armes aux mains des paysans. Il 
déclarait en chaire : (( Que pendant assez longtemps il 
avait prêché le n^nsonge^ et qu'à présent il voulait 
proclamer la vérité. La messe, ajoutait-il, ne sert 
qu^à celui qui se fait payer pour la dire; la confession 
aux hommes est inutile^ il suffit de se confesser à Dieu^ 
— r autorité spirituelle et teo^oreUe est une usurp»- 
tion et un scandale, car Thomme est créé parfaite^ 
ment libre > . » 

* Zimmermann, t. III, p. 429, 
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Ces blaspbdmes et d'autres du même genre, plai-» 
saient à la multitude; elle se souleva et fraternisa avec 
les hordes du Lac et de TÂUgau; c'était avant les 
victoires de Truchsess. — Une troupe nouvelle se 
forma aux environs de Bregenz , et marqua les mai- 
sons de ceux qui refusaient de se joindre à elle, afin 
d'exercer ses vengeances quand le moment en serait 
venu. 

Le plan des chefs de Vinsurrection était alors de 
soulever aussi la Bavière » et s'ils eussent réussi , la 
cause des terroristes remportait évidemment en Alle- 
magne. Mais la foi et la fidélité des populations bava- 
roises et la sagesse des mesures prises par les ducs 
de Bavière , d'après les conseils de leur illustre chan«- 
celier , le docteur Léonard Ecki, opposèrent d'insur- 
montables obstacles aux projets des démagogues. 
L'attitude ferme de la Bavière sauva l'Empire. 

Quant au midi duTyrol, l'effervescence y était plus 
grande encore que dans la partie septentrionale de cette 
province : les nouveaux évangéliques y avaient répan- 
du leurs écrits et leurs doctrines par Tentremise du se- 
crétaire de l'évêque de Brixen, de l'infâme et perfide 
Michel Geismayer, Depuis longtemps cet homme, — 
qui affectait les dehors de la piété, — était en corres- 
pondance secrète avec les meneurs du parti ; il joua en 



1 Ce noble et intrépide champion de TEglise avait empêché que la 
réforme ne prît racines en Bavière. La vigilance du chancelier, qui 
jamttis ne se trouva en défaut, contribua ainsi, autant que la valeur d« 
Tmchsess, au salut de TEmpire. 
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Tyrol le rôle que jouèrent ailleurs les Wendel Hipler, 
les Weigand, les Hubmaier, les Menzinj^en, etc. 
Avant de jeter le masque, il excita les campagnards 
des environs de Brixen à prendre les armes et à péné- 
trer dans la ville. Le vieil évèque eut le temps de fuir 
de son palais, que les Rustauds pillèrent, ainsi que les 
demeures de tous les ecclésiastiques. Puis la horde se 
porta vers la commanderie teutonique, située sur 
TAdige, et la détruisit. Alors seulement Geismayer 
fut élu commandant général, il fit une caisse mili- 
taire de Targent volé à l'évèché et à la comman- 
derie ; les approvisionnements trouvés chez le clergé 
lui servirent à nourrir sa troupe. Le presbytère du 
château de Tyrol, l'abbaye' de Mariaberg et une 
foule d'établissements ecclésiastiques , furent suc- 
cessivement dépouillés de leurs richesses. Les insur- 
gés de TAdige rédigèrent aussi leurs articles, calqués 
sur ceux de la vallée de Tlnn. 

Geismayer était ,un de ces fous féroces qui avaient 
résolu la destruction de tout ce qui existe , et qui 
prétendaient établir sur les ruines de Tunivers une 
république qualifiée de chrétienne; — mais il ne 
voulait pas faire connaître au public le fonds de sa 
pensée. Dans un manifeste qu*il répandit, il représenta 
le révolte du Tyrol comme un soulèvement entrepris 
dans le but de délivrer l'archiduc et ses sujets de l'op- 
pression délestée des évoques de Brixen et de Trente, 
et des intrigues du trésorier Salamanca, espagnol 
d'origine, et de Fabri, conseiller intime de Ferdinand, 
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contre lesquels on était très^-monlé \ — Toutefois , il 
eut l'habileté de planter déjà dans cette pièce quel- 
ques premiers jalons républicains; elle était rédffçée au 
nom des habitants du Tyrol en général^ et adressée à 
tous les états autrichiens. Geismayer fit commencer 
l'attaque sur plusieurs points. Une troupe d'insurgés 
était auprès de Trente , une autre horde rançonnait 
les vilies et les châteaux de la vallée de Brixen , la 
troisième pillait les couvents et les forts le long de 
r Adige ; l'introduction du nouvel Evangile produisait 
encore ici ses fruits ordinaires ; partout on forçait les 
comtes et les seigneurs à fraterniser avec les Rustauds 
et à se joindre à eux. Geismayer établit son quar- 
tier-général à Meran : les rebelles tinrent en ce 
même lieu une assemblée générale le 22 mai. Tous 
les districts soulevés s'y firent représenter, malgré les 
défenses et les protestations de Parchiduc Ferdinand. 
Le 1^' juin , cette assemblée publia un manifeste en 
106 articles, qui devaient servir de base àlaconstitu* 
tion future du Tyrol. Les articles réclamaient une 
foule de modifications dans Tadministration et le gou- 



> On connaissait rattachement des Tyroliens pour leurs princes. 
Les meneurs exploitèrent habilement ce sentiment; ils persuadèrent 
au peuple que V Evangile, obscurci à dessein par le clergé, exigeait 
que les ilches domaines de l'Eglise, dans le Tyrol, revinssent à la 
maison d'Autriche à titre héréditaire. Et comme Ton craignait que, 
malgré cet avantage temporel, Ferdinand ne repoussât Te vrai Evan» 
gilCy on s^empressa de le représenter comme entouré d'une camarilla 
qui Topprimait et rerapêcliait do manifester librement son opinion. 
Le .soulèvement se fit alors sous prcHexte de rétablir le prince dans 
tous ses droits. 

U. 18 
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vernement; mais ils étaient remarquables surtout 
comme expressioa de Vesprit luthérien radical et des 
aberrations religieuses du temps. — Us ne tendaient 
à rien moins qu'à protestantiser complètement le pays. 
L'archiduc opposa une inébranlable fermeté aux pré- 
tentions de rhérésie. 

La position de ce prince était critique. La révolte 
du Tyrol, de cette province sur la fidélité de laquelle 
il avait compté , lui causait une peine profonde. Il 
savait d'ailleurs que les Tyroliens étairat d'excellents 
tireurs, et pour le moment il n'avait pas de forces a 
leur opposer. 11 convoqua une diète le 23 mai; 
et en même temps il prit des mesures afin d'être à 
même de^ tenir tête aux insurgés, s'ils refusaient de 
déposer les armes ; il autorisa la commission du gou- 
veraemeot établie à lonsbruck à faire des emprunts, 
à engager divers biens et à fondre son argenterie ai 
cela devenait nécessaire. 

Tel était Tétat des choses, lorsque Tenvoyé deTar- 
chevéque de Salzbourg vint réclamer pour son maître 
Tassistance de Tarchiduc. Il eut soin de représenter 
à ce prince que son propre intérêt était en jeu^ parce 
que les rebelles de Salzbourg députaient messagers 
sur messagers aux mineurs du Tyrol, pour les presser 
de se réunir à eux et d'assurer de la sorte le triomphe 
de la cause populaire. L'archiduc envoya des négocia- 
teurs à Salxhourg, ainsi que nous le disions au chapitre 
pfécédenl. 

Mais en même temps, un exploit des Rustauds donna 
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un nouvel aliment à TinBolence des insurgés du diocèse* 
Sigismond de Dietrichstein , gouverneur de laStyrie, 
s'était portée avec un corps de troupes^ vers Schlad- 
ming pour occuper cette ville, voisine de la frontière, 
et empêcher qu'elle ne se rendit aux rebelles ; la pre- 
mière attaque de Dietrichstein ayant été repoussée, 
il revint avec des renforts ; Schladming ouvrit alors 
sesportesy et Sigismond en prit possession (. Mais un 
corps de Rustauds du pays de Salzbourg se trouvait 
près de là, à Radstadt, sous le commandement d'un 
certain Michel Gr4iber. — Les artisans firent savoir 
à cet homme quMls lui ouvriraient leurs portes , 
s'il se présentait au point du jour^ et qu'alors on se 
débarrasserait aisément de la troupe autrichienne. — 
Le complot réussit, les paysans tombèrent à l'impro* 
viste surle corps d'armée de Dietrichstein; -— renfor* 
ces encore par une partie des lansquenets> qui firent 
cause commune avec eux , ils massacrèrent en peu 
d'instants 5,000 hommes qu'ils trouvèrent rador^ 
mis, s'omparèrent de lartillerie ennemie^ firent un 
énorme butin, et condamnèrent à la peme capitale une 
cinquantaine de gentilshommes des premières familles 
de la Styrie et de la Garinthie, qui faisaient partie de 
Texpédition. 

Dietrichstein s'était rendu aux lansquenets, au 
moment de leur rébellion ; — il fut sauvé, grâce à 
cette circonstance ; ces hommes qui venaient de le 

' Sartorias, p. 280 et secf . 
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trahir exigèrent qu'on respectât sa vie et prirent sa 
défense. 

Une partie de la troupe avait échappé à la destruc- 
tion ; Nicolas de Salm parvint à rassembler ces débris 
et reçut divers renforts. — Bientôt après, Tarchiduc 
réussit à calmer les états héréditaires de la maison 
d'Autriche; en faisant droit aux plaintes qui lui pa- 
rurent fondées, en réunissant les forces précédemment 
disséminées dans les cinq duchés i de manière à pou- 
voir agir avec énergie en cas de nécessité , en accor* 
dant enfin une amnistie, dont furent exceptés toute- 
fois les principaux coupables. 

Ceux-ci se réfugièrent dans le pays de Salzbourg. 
L^archevèque était toujours assiégé dans son château^ 
depuis Tissue malheureuse de Texpédition de Die- 
trichstein. 

Cependant, les affaires du Tyrol prenaient une 
meilleure tournure. La diète tenue le dimanche de la 
Trinité régla ce qui était relatif aux plaintes générales, 
et l'on décida qu'une nouvelle assemblée se réunirait à 
Bolzen à la SaintrMichel pour examiner les griefs par- 
ticuliers. L'archiduc accorda aux Tyroliens des fran- 
chises nouvelles et très-étendues , relatives au com- 
mercci à la chasse, à la pêche, aux impôts; et il dé- 
greva les paysans de plusieurs charges, à condition 
que ses sujets fidèles Taider^ûent à faire rentrer dans 
le devoir ceux qui persisteraient dans la révolte. La 
vallée de l'Inn supérieur et inférieur, Innsbruck, Hall, 
Brixen, Clausen et Neustift, acceptèrent avec recon- 
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naissance les concessions de Ferdinand. Mais les autres 
parties du pays convoquèrent de nouveau les pay* 
sans ; et deux prédicants, institués par Geisoiayeri se 
mirent à prêcher publiquement, contre les décisions, 
— si favorables cependant, — de la diète. Les désor- 
dres, le pillage des églises , des* couvents et des châ- 
teaux recommencèrent, plusieurs des employés du 
gouvernement furent assassinés ou brûlés vifs ; des 
bandes armées parcouraient jour et nuit le midi du 
Tyrol ; elles finirent par se réunir pour bombarder la 
ville de Trente. L'archiduc ordonna une levée de 
16,000 hommes. Freundsberg, qui était revenu dMta- 
lie peu de temps auparavant , battit les rebelles en 
plusieurs rencontres et en fit un massacre épou- 
vantable ; on estime le nombre de leurs morts à plus 
de 9,000*. 

La dissolution se mit dans les rangs de ceux 
qui restaient. On s'empara des principaux chefs; 
les uns furent décapités, les autres pendus, quel- 
ques-uns se réfugièrent en [.ombardie ; on confis- 
qua leurs biens. 

Retournons à Salzbourg. 

La position de Tarchevêque était restée la même 
depuis que nous Tavons quitté. Les négociations 
entre le cardinal, les insurgés, les ducs de Bavière et 
rarchiduc d'Âutricbey duraient depuis deux mois sans 

' Herold bel Mono. Anzeiger fur kinder der deutschen Vorzeit 1839. 
2'** quartahchrift. 164. 
Stodien and Skizzen, p. 565. 
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mener à rien. Les défiances réciproques des puis^ 
sances médiatrices, — qui toutes deux avaient en vue 
leurs avantages particuliers^ bien plus que les intérëta 
du cardinal, - empêchaient qu'on ne parvtnt à s^en- 
tendre. D^un autre côté, les meneurs des rebelles, qui 
alors encore comptaient sur T appui du Tyrol et de la 
Suisse, suscitaient à dessein des embarras pour faire 
traîner les choses en longueur. 

Le docteur Ribeisen, - l'envoyé du prélat, — n6 
restait pas oisif pendant ces pourparlers; — il conti- 
nuait à agir dans l'intérêt de son seigneur, il démaa* 
quait les instigateurs de Tinsurrection de Salzbourg, il 
faisait connaître les mensonges et les calomnies 
odieuses auxquels ils avaient eu recours pour sonle^ 
ver le pays contre le cardinal. Le chancelier bava- 
rois, Léonard Eck, qui le soutenait de tout son crédit, 
fit comprendre enfin à ses maîtres qu'une intervention 
armée et énergique serait le moyen le plus sûr d'em«- 
pêcher l'insurrection de pénétrer en Bavière, et l'a- 
grandissement de la maison d'Autriche. Eck travailla 
la ligue de Souabe dans le même sens, et son avis pré- 
valut. Ainsi que nous le disions au quatrième chapitre, 
la ligue chargea; au mois d'août, le duc Louis de Ba 
vière et George Freundsberg, de marcher au secours 
du pays de Salzbourg et d'y remettre les rebelles à la 
raison. L'archiduc Ferdinand essaya de protester en- 
core contre cette détermination qui dérangeait ses 
projets ; on ne l'écouta pas. 

I.e dnc et son collègue arrivèrent dans le diocèse à 
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la tète de 8 à 9,000 hommes. Après quelques escar- 
mouohea, les insurgés firent demander à Louis de les 
admettre à traiter. Le duc accueillit leurs ouvertures 
et ^reçut les députés dans son camp. On fut très- 
prpmptement d'accord . 

Mais au lieu d^agir avec sévérité comme dans le 
reste de TÂllemagne , on donna amnistie pleine et 
eptière aux rebelles ; les seuls étrangers qui avaient 
pris part au massacre de Schladming, i devaient en 
être exceptés, si on les trouvait dans le pays. 

Le^ docteur Ribeisen, le docteur Rems et le chan-* 
eelier Eck, s'étaient prononcés avec énergie contre 
cette dangereuse mansuétude. Ce dernier avait 
annoncé que l'impunité dans un cas semblftble Bf 
pouvait manquer d'engendrer de nouvelles révoltes. 
On ne 4int pas compte de ses conseils. Quant aux 
pointsen litige entre l'archevêque et ses vassaux, oti 
convint de les soumettre à des arbitres. Les écrivains 
protestants ne manquent pas d'attribuer ce traité, si 
favorable aux insurgés, au seul Freundsberg, auquel 
ils décernent, à ce propos, les éloges les plus outrés^ 
Ils comparent cette douceur à la manière d'agir 
du catholique Trachsess, et ils tracent entre les deuK 
capitûnes un parallèle qui est tout en l'honneur du 
fH*emier. 

Au reste , les résultats prouvèrent bientôt à quel 
point le système suivi dans le diocèse de Salsbourg 

I Nicolas de Salm attaqua cette ville p!fr ordre de Tarchiduc, et la 
réduisit en cendres. 
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avait été défavorable. Lea tristes prévisions do chan- 
celier Eck ne tardèrent pas à se réaliser. La rébellion, 
étouffée pour un moment , éclata avec mi redouble- 
ment de fureur au bout dépende mois, et ne finit que 
lorsque Ton eut recours aux mesures rigoureuses qoi 
avaient réussi ailleurs. 

Les terroristes se remirent en mouvement, recom- 
mencèrent à colporter leurs calomnies et firent usage 
surtout des prétendus aveux du jugeGold qui présen- 
taient la conduite du cardinal sous le jour le plus 
faux et le plus odieux. Ils eurent un prompt succès. 
Les conciliabules secrets recommencèrent, les paysans 
se réunirent à Altmarkt, près de Radstadt, forcèrent, 
par d'épouvantables menaces, à rentrer dans la confé- 
dération ceux qui voulaient demeurer tranquilles, se 
donnèrent des capitaines et envoyèrent de tous côtés 
des émissaires chargés d^exciter le peuple à prendre 
les armes et à détruire le royaume de Tantéchrist. — 
Ils refusèrent en outre de payer à Tarchevéque les 
14,000 florins qu'ils s'étaient engagés à lui remettre 
pour le couvrir des frais de la guerre, se formèrent en 
diète à Taxenbach, forcèrent à la retraite Weigel de 
Thurm qui était entré dans le Pinzgau pour y rétablir 
Tordre, et déclarèrent d'un ton menaçant que dès que 
les arbres verdiraient ils se feraient justice et anéan- 
tiraient en tous lieux les seigneurs. 

Les envoyés de la ligue de Souabe et du duc Louis 
de Bavière reconnurent querarehevêque n'avait donné 
aucune occasion à ces désordres ; il fut même reçu 
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membre de la ligue, afin d'avoir droit à une protection 
plus effieace. 

Geismayer, de son côté^ profita de ces circonstances 
pour rallumer le feu. Il se rendit durant Phi ver , de 
1525 à 1526, à Zurich, à Lucerne et àCoire. Il eut 
dans cette dernière ville des conférences avec un en- 
voyé français. Le royaume très-chrétien suivait alors 
déjà , d'accord avec Venise , la déplorable politique 
qui consistait à favoriser Thérésie au dehors , sous le 
prétexte d'abaisser la maison d'Autriche. La France 
et la république vénitienne opéraient réussir à s'em- 
parer du Milanais, en suscitant de nouveaux troubles 
dans le diocèse de Salzbourg et dans le Tyrol. Vers le 
commencement du printemps, Geismayer s'établit à 
Taufersi sur la frontière de ces pays^ et chercha à se 
faire ouvrir par trahison les portes de Glurns et de 
Churburg, afin de s'emparei^ de l'artillerie qui était 
dans ces deux places. Il annonçait qu'en avançant 
vers le cœur de la province il trouverait partout de 
nombreux amis « et qu'il saurait récompenser, selon 
leurs mérites, les nobles, les villes et en général ceux 
qui avaient avancé de largent au gouvernement pour 
agir contre le peuple ». 

A la même époque , il fit imprimer et répandre à 
profusion un appel dans lequel il exposait ses plans, 
qu'il croyait propres à électriser les masses et à les 
soulever comme un seul homme. — Cette pièce. fort 
curieuse, étale avec le plus parlait cynisme les pro- 
jets des révolutionnaires du temps, et, à la teinte 
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mystique près^ on pourrait la croire sortie de ToRieine 
de nos rouges. 

Elle déclare d'abord qu'il faut anéantir les im- 
pies (on sait quels sont les impies au point de vue 
des misérables de cette espèbe) ; puis elle ordonne de 
détruire les forts, les châteaux et les murailles des 
villes, — parce qu'à Tavenir il n'y aura pins que des 
villages, a afin que les distinctions de rang et les supé- 
riorités de naissance, de fortune, d'éducation et d'in- 
telligence disparaissent à jamais, et que l'égalité la 
plus parfaite règne partout. » — Il ne sera plus per-^ 
mis de dire la messe , — ajotite le manifeste , — les 
images , les chapelles et les autres abominations de 
la superstition seront abolies en tous lieux. — Chaque 
commune choisira annuellement ses juges, qui siège* 
ront tous les lundià et qui jamais ne laisseront une 
affaire en suspens plus de quinze jours. — Un gou- 
vearnement central sera élu par tons les habitants 
du pays et siégera à Brixen, où on établira aussi une 
université; ^^ — trois hommes, instruits de la pure 
parole de Dieu , et membres de ladite université, 
seront les conseillers du gouvernement. — Les cou- 
vents seront convertis en hôpitaux, en écoles ou m 
institutions de bienfaisance. 

L^auteur fait ensuite connaître ses vuefs pour la réi- 
duction des impôts , pour l'amélioration de Tagricul- 
tiire et de la race bovine, pour la plantation de la 
vigne, du blé, du safran, etc., pour l'exploitation des 
mines et la coneiruction des ponts, des gués et des 
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chaussées, et pour le commerce , de manière à ce que 
chacun ait toutes choses en abondance à bas prix, et 
que Ton trouve le paradis sur la terre. -«- Ce hoche- 
pot extravagant 9 entrem61é de phrases pastorales^ 
est tout à fait dans le goût de la religion qui avait pris 
pour symbole des bœufe aux cornes dorées et des 
rameaux fleuris. Nos régénérateurs français de février 
1848 n'ont été que de misérables plagiaires. 

Geismayer, après avoir lancé son œuvre dans le 
Tyrol I où il n*eut pas cependant les prompts sueeès 
quHl avait espérés , se rendit auprès des insurgés du 
pays deSalzbourg, avec ses amis et tout ce qu'il avait 
pu grouper autour de lui. Il avait chargé quelques af« 
fidés de gagner les paysans suisses, de soulever TAU* 
gau, d'attiser le feu en Tyrol , et il comptait sur la 
coopération d'Ulric de Wurtemberg, qui nourrissait 
toujours l'espoir d'être remis en possession de son 
duché par une insurrection des campagnes. Les re* 
belles du pays de Salzbourg saluèrent Geismayer, dès 
son arrivée, en qualité de chef suprême. Il avait sous 
lui, comme capitaines inférieurs, Maier, Paeçzler, et 
quelques autres scélérats dont les noms se sont per- 
dus ; il commença ses opérations par le siège de Rad» 
stadty que défendait le comte de Scbernberg et à la- 
quelle il livra en vain trois assauts successifs. En at<^ 
tendant , d*autres hordes pillaient et incendiaient les 
châteaux de la contrée. La ligue de Souabe prit des 
mei»ures énergiques dès le 2 mai. Elle ordonna à tous 
ses membres de mettre en mouvement le tiers de leurs 



Digitized by 



Google 



284 inSTOIRB 

contingents. Ses troupes marchèrent au secours de 
1 archevêque, et après une série de combats partiels, 
le Pinzgau se soumit et déposa les armes ; chaque in* 
surgé paya huit florins d'amende'. Les vainqueurs se 
dirigèrent alors rapidement vers Radstadt, et le comte 
Nicolas de Salm s'en approcha du côté de Haindling. 
Geismayer , redoutant un combat qui semblait inévi- 
table, ordonna qu^on allumât les feux dans son camp 
pour faire croire à sa présence, et s'éloigna sans bruit ^ 
avec sa Groupe et son butin.^ Il prit le chemin de la 
vallée de la Puster, — abandonnant aux justes ven- 
geances de la ligue de Souabe les insurgés du pays 
de Salzbourg après avoir contribué puissamment à 
leur nouvelle rébellion. Freundsberg le poursuivit 
avec 3,000 hommes, l'atteignit à Bruneken, lui livra 
bataille, le défit et massacra presque toute sa horde. 
Geismayer et le petit nombre d'hommes qui lui res- 
taient se réfugièrent dans les états vénitiens^. 

Immédiatement après la levée du siège de Rad- 

} Zimmermann, t. III, p. 899. 

' (Tétait darant la nuit de la fête de saint Pierre et de saint Paul. 

* La république fit une pension de 400 ducats à ce scélérat brouil- 
lon et impie, et comme il avait énormément volé, il mena à Padoue, 
le train d'un prince ou d'un cardinal. Vers la fin de Tannée \ 527, il de- 
manda à la seigneurie quelques troupes, afin de pénétrer dans le Tyrôl 
du côté de Trente, et dé soulever une fois encore le pays. Plus tard, il 
fit des levées dans les Grisons, lorsque les Etats protestants se liguèrent 
avec la Suisse et Venise contre l'empereur. Greismayer finit par être 
assassiné à Padou&. (Sartorius, p. 2S6.) Zimmermann (t. III, p. 900), en 
racontant la mort de ce misérable apostat, traître à son Dieu, à son 
prince et à son pays, pillard, voleur et meurtrier, le qualifie de 
prudent^ brave et Piiux II 
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sladty le pays de Salzbourg se soumit. Cette fois-ci on 
montra une sévérité juste et nécessaire; la révolte 
demeura bien et duement écrasée. Les principaux me- 
neurs; condamnés à mort, furent tous exécutés, le seul 
Paeszler se tint encore pendant quelque temps dans 
la montagne ; mais sa tète ayant été mise à prix pour 
200 ducats , la somme tenta Luc Wyser , très-ardent 
évangélique de ses amis, qui le livra. 

Ainsi finit en 1526 la guerre du diocèse de Salz- 
bourg, elle avait détruit, pour longtemps , l'ancienne 
prospérité du pays; tout était pillé, abîmé; les caisses 
étaient vides et ici^ comme ailleurs, les fruits du nouvel 
Evangile furent la ruine générale, la démoralisation, 
le meurtre, Tincendie et la plus profonde misère'. 



1 Sartoritts, loc. cit. 
Stndien und Skizzen, p. 288. 
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LIVRE VIII. 

INSURRECTION EN HESSE » BN THURIN6E ET EN 8AXË. 

CHAPITRE PREMIER. 



L'insurrection en Hesse, à Fulda^ en Thuringe et 
en Saxe , commença et finit plutôt que les différents 
épisodes de la guerre des paysans dont nous avons 
parlé jusqu^à présent. Mais nous avons crtt devoir 
traiter séparément ce sujet ; il forme un tableau à part 
dans le soulèvement, et son caractère diffère de 
celui des faits accomplis en d'autres lieux. Dans les 
pays dont il a été question jusqu'à présent, les en- 
seignements de Luther ont été la cause prochaine de 
la révolte, et les rebelles en appelaient au jugement et 
à Tautorité du docteur Martin ; en Thuringe, au con- 
traire , le chef du parti révolutionnaire se posa ei 
prophète pour son propre compte , tout en partant du 
{tfincipe de LAerti chrétienne et du droit d'interprétat%<m 
prif)ée que Luther avait proclamés le premier. Il ad** 
mit le principe et le droitj en tira des conséquences 
avec une inflexible logique et se déclara ouvertement 
contre le prétendu reformateur qui , oubliant son 
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point de départ , avait maintenant la prétention 
d'ériger à Wittenberg sa papauté extra-ecclésias^ 
tique ^ 

Cet hommoi Thomas Munzer, était né à StoUberg, 
près de la chaîne du Harz. 

Il avait fini ses études de fort bonne heure. Très 
jeune encore (1513), il enseigna lui-même, d'abord à 
Âchersleben, puis à Halle. On assure que dès-lors il 
forma , avec quelques jeunes gens et contre Tarche- 
vèque Ernest de Magdebourg, une ligue secrète dans 
le but de réformer la chrétienti. On n'a d^ailleurs 
aucun détail sur cette association^. 

Plus tard, Munzer passa à l'université de Witten- 
berg, y prit le grade de docteur et se livra avec pas- 
sion à la lecture des saintes Ecritures, Devenu prêtre 
et chapelain d'un couvent de femmes à Halle , quoi- 
qu'il eût donné dans toutes les idées nouvelles j il se 
plongea dans le mysticisme et dans l'étude des pro- 
phètes et de l'Apocalypse y qu'il expliquait en en tirant 
les conclusions les plus extravagantes. 

Thomas fut nommé prédicant évangélique de Zwi- 
ckau en 1&20. Ses sermons attirèrent et fanatisèrent 
la feule. Il commença dès lors à émettre des proposi- 
tions plus avancées que celles de Luther et à déclarer 
qu'il ne se croyait pas obligé de rester dans les limites 
posées aux innovations par le prétendu réformateur. 
11 aflirmait que rabolition de la papauté j des indul- 

I V. Studien und Skizzen, p. 535. 
' Sartorius, p. 298. 
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gences, du Purgatoire^ des messes et « d'autres alms 
semblables » ne constituait qu'une, derai-réforme ; — 
il parlait de la nécessité de fonder une pure Eglise, 
composée des seuls véritables enfants de Dieu , et 
conduite directement parle Saint-Esprit. D'après Inî 
« Luther était un homme incapable , un misérable 
Sybarite , qui faisait asseoir la chair sur le duvet , et 
qui laissait croupir le peuple dans ses vieux péchés en 
lui enseignant l'inutilité dès œuvres et en lui prêchant 
une foi morte, plus contraire à l'Evangile que 
les enseignements des papistes; x» Dieu, — disait-il 
encore, — Dieu donne le Saint-Esprit et se révèle 
mystérieusement à ceux qui crucifient la chair et 
qui s'arrachent au monde extérieur pour s'entretenir 
avec lui. )) 

Si l'on veut se rendre un compte exact des attitudes 
dissemblables de Luther et de Muozer, il faut ne point 
oublier, que, — par la force même des choses, — la 
réforme s'est trouvée placée , dès son début , entre 
trois fausses voie^ dans lesquelles elle est condamnée 
à se mouvoir fatalement et qu^elle ne franchira jamais. 
Ces fausses voies sont : — la prétendue orthodoxie 
protestante, — le rationalisme, — enfin le faux mys- 
ticisme. — Tous les disciples de la réforme , de- 
puis Luther jusqu^à nos temps, ont été balottés dans 
ce même cercle vicieux, sans trouver nulle part d'is- 
sue ou do point d^appui. 

Arrctons-nous d'abord un moment à ce que les 
protestants nomment Orthodoxie, Luther s'était sé- 
II. 19 
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paré de TEglise ea établissant son fameux principe de 
la liberté chrétieMuet en admettant une série d'erreurs 
qui découlaient toutes, plus ou moins directement, de 
sa doctrine touchant la foi sanctifiante et l'inutilité des 
œuvres; cependant il tenait avec une inconcevable 
énergie a certains dogmes catholiques et il disait 
résolumejit anathème aux novateurs qui voulaient 
les rejeter, ou qui s'avisaient d'user de leur liberii 
ekrétienne pour ex|4iquef l'évangile autrement que 
lui^ -- U en appelait, pour le maintien de ces 
dogmea, et de son interprétation des écritures, à l'en- 
sttgnement de l'antique Eglise, ce qui dans sa bouche 
était parfaitement absurde. — On forma postérieu- 
rement une sorte de symbole, de ces débris de la tradi- 
tion conservés par le docteur Martin. Ce symbole, cette 
expression de la prétendue orthodoxie protestante, 
n'est donc évidemment qu'une oeuvre humaine , et 
on ne peut, sans manquer de sens et de logique , lui 
attribuer le genre et le degré d'autorité que le catho- 
lique reconnaît à l'Eglise perpétuellement assistée du 
Saintp-Esprit. En d'autres termes, la soi'-disant Or- 
thodoxie protestante est une simple caricature de Por- 
thodoxie véritable, car elle manque du dogme de Tin- 
faillibilité de TËglise, lequel ^st sa base fondamentale, 
la condition sine qua non de son existence. — Mais, 
d'une autre part, le protestantisme, — dès qu'il aban- 
donne cette fausse Orthodoxie, si contraire à son es- 
senoe et à son origine, pour se fonder sur la bible 
seule, — tombe, soit : 
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Dans le Rationalisme , en chargeant la raison hu- 
maine d'interpréter TEcriture sainte, soit : 

Dans le Pseudo-mysticisme, en admettant une ins- 
piration divine directe pour chaque individu. 

Il est clair comme le jour, il est de la dernière évi- 
dence, qu'il n'y a pas de quatrième issue pour rhérésîe 
protestante; elle ne peut sortir des trois fausses routes 
que nous venons d'indiquer qu'en accomplissant un 
suicide, en rentrant dans l'Eglise, une, sainte, catho-^ 
lique, apostolique et romaine, fondée par Jésus-Christ 
et perpétuellement assistée de son esprit, ou en tom- 
bant dans l'athéisme \ 

Luther se complaisait, dans son orthodoxie, tout en 
se permettant parfois quelques petites pointes du côté 
du rationalisme et du mysticisme , lorsque les cir- 
constances l'exigeaient. Mais il ne se rendait pas 
un compte bien net de Tincohérènce de sa con- 
duite et des contradictions dans lesquelles il tom-^ 
bait. 

Munzer fut plus logique, tout en étant pour le moins 
aussi éloigné de la vérité. Il se plaça sur le terrain du 
faux mysticisme et ne fut pas effrayé de ses consé- 
quences dernières, quelque terribles qu'elles fussent. 
D'après lui , Dieu ne se révèle aux hommes , ni par 
l'Eglise, ni par la prédication, iii par la bible, maisim^ 



' Le lecteur trouvera le développement plus complet des vérités 
que nous indiquons simplement ici, dans l'admirable diapitre que 
Fauteur de Sludien und Skizzen a consacré à la guerre des Rustaude 
en Thuringe. 
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médiatementy par son Saint-Esprit, qui parle directe- 
ment à Tesprit de ses élus. « Tous les prêtres et tous 
les prédicateurs, disait-il, ne prêchent que la lettre 
morte; les lectures et les sermons sont inutiles, si celui 
à qui on les adresse n'a d^abord entendu la voix du 
Christ dans son cœur, s'il n'a reçu la parole vivante 
qui passe sans aucun milieu de la bouche divine au 
fond de Tâme humaine. — Mais on n'arrive à cette 
union intime avec Dieu et à la vraie foi , que par de 
terribles douleurs intérieures et par le désespoir.... 
quiconque croit facilement est léger de cœur .... Dieu 
nous donne la foi et entre en communication avec 
nous par des visions et des songes; il les envoie à ses 
bien aimés, lorsqu'ils sont au comble de Taffliction, et 
quand ils se sont rendus aptes à recevoir ces communi- 
cations surnaturelles par l'ascétisme qui purifie le corps 
et Pâme ; car Thomme animal est incapable d'entendre 
ce que Dieu lui dit. » 

La nécessité du procès ascétique admise par Mun- 
zer le porta naturellement à rejeter le principe fon- 
damental de la doctrine de Luther , à savoir : l'inu- 
tilité des œuvres et la justification par la foi seule. 
Munzer s'entendait avec Luther pour haïr l'Eglise, 
pour rejeter l'autorité divine de ses pasteurs; mais du 
reste, il exprimait crûment l'horreur que lui inspirait 
l'Emngile de Wititmberg. « La foi de ceux qui dé- 
clarent les œuvres inutiles, ne vaut rien, — écrivait- 
il, — on trouve très agréable d'arriver à la béa- 
titude éternelle, facilement, et sans la moindre 
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peine.... Mais c'est une erreur immense, sotte et 
grossière. Beaucoup de gens mènent une vie infâme, 
et font de TEvangiie le couvercle de leurs abomina- 
tions; ils parlent d'un Christ doux comme le miel, qui 
a souffert pour eux et qui leur accorde ses bien&its, 
en les dispensant de se donner aucun mal, de re- 
noncer à quoique ce soit, de faire la moindre des 
choses, .... c'est infiniment commode, mais ceux 
qui prêchent cette doctrine , sont des pourceaux en- 
graissés » 

Munzer découvrait admirablement les côtés faibles 
et vulnérables de la doctrine de son rival ; toutefois il y 
avait dans la sienne des erreurs également grandes et 
funestes. — Son mépris pour la révélation extérieure 
le fit tomber dans les divagations les plus étranges : 
touchant les sacrements, qui n^ étaient pour lui que des 
signes fort peu respectables, — et relativement à l'ordre 
social et à la ^umission que les chrétiens doivent aux 
autorités publiques. Il nia d'abord qu'on dût baptiser 
les enfants. « Le Christ, les apôtres et l'Eglise primitive 
n'ont pas baptisé d'enfants , — disait-il , — on a fait 
de l'admission des chrétiens dans l'Eglise une véri- 
table comédie de singes. » — 11 perdit aussi la foi en 
la présence réelle de notre Seigneur dans le plus au- 
guste des mystères. Â ses yeux, la communion était 
une cérémonie propre à reveiller le souvenir du Christ 
et à faire désirer avec ardeur, aux élus, sa présence 
sensible et permanente dans leurs âmes. — D'après 
cette manière de voir, il introduisit une foule de cban- 
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^ments et (i'iiuiovatîoD& dans la célébration de la 
m^sseï il établit le premier Tusage de la dire en alle- 
mand , il fit chanter les paroles de la consécration, 
donna la communion sous les deux espèces , et lut in«- 
diOéremment les épitres et T Evangile , ou toute autre 
partie de la bible, qui servait ensuite de texte à ses 
sermons. Tout cela plaisait infiniment à un peuple 
avide de nouveautés. On accourait à Zwickau^ des villes 
voisines de la Saxe et de la Thuringe, pour entendre 
prêcher Munzer , d'autant plus qu'il commençait à 
entremêler ses sermons d attaques violentes contre 
les autorités en les qualifiant d'usurpatrices. 

11 prétendait prouver — par la bible, — que Vé^- 
galité la plus parfaite, sous tous les rapports, devait 
régner sur la terre, et qu'elle était incompatible avec 
l'existence d'une autorité quelconque. 

11 faut, disait^il, que maintenant s'accomplisse ce 
qqi est écrit dans l'Evangile de Saint-Luc ( 1 • 1 2) : « que 
les grands soient renversés de leurs trônes et les petits 
élevés. )) — De semblables discours excitaient les ap- 
pétits de la populace et faisaient de dévoués séïdes à 
Munzer. Les gens qu'il exaltait et dont il montait 
Timagina^on , venaient lui raconter leurs rêves y et 
Munz;er les commentait, les faisait considérer comme 
des révélations divines et fanatisait de plus en plus la 
multitude. 

On vit alors se former à Zwickau, parmi ses parti** 
sans, une secte de gens qui se prétendaient inspirés, . 
prophètes du Tros-Haut , en rapport direct avec le 
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ciel) chargés. de régénérer le inonde et d'annoncer 
le triomphe des justes et l'avènement de Jésus- 
Christ». 

Nicolas Storch f fabricant de drap , était le chef de 
cette secte. Par une sacrilège parodie , il s'était en^ 
touré de douze apôtres et de 70 diaci[des^ à l'imitation 
de Notre-Seigneur ; on remarquait dans leur nombre 
le fanatique Marx ThomaB y etMarxStubner, Ténergu- 
mène d'Elsterberg. A la suite de quelques discours 
incendiaires , qui avaient occasionné du tumulte dans 
la ville ^ les magistrats de Zwickau interdirent à ces 
fous la prédication et les réunions publiques. Mais 
comme ils refusaient d'obéir , Tautorité locale se vit 
dans la nécessité d'emprisonner les plus furieux et les 
plus récalcitrants. Luther, — qui exécrait déjà Munzer 
parce quHl lui contestait son omnipotence et son in- 
faillibilité en matière d'innovations , — témoigna ce- 
pendant du mécontentement de la mesure prise par 
les magistrats de Zwickau , parce qu'alors il pouvait 
redouter encore pour lui-même les entraves mises 
par Tautorité temporelle à l'extension du nouvel Evan- 
gile. — Quelques députés choisis parmi les disciples 
de Munzer se rendirent à ce propos à Wittenberg, et 
firent adopter une partie des vues de leur maître à- 
Mélanchton et à Carlostadt; mais ils ne parvinrent pas 
à s'entendre avec Luther^ qui revenait précisément 
alors de la Wartbourg. Il est vrai que de son côté le 

! Sleidan. HI. 65. 
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docteur Martin ne réussit pas davantage à leur faire 
partager ses propres idées ^ 

QuoiquMl en soit , les partisans de Storch renon- 
cèrent alors à faire de Zwickaa le eentre de leurs opé- 
rations; plusieurs d'entre eux se rendirent en Bohème 
avec Munzer, qui résolut de chercher à se recruter 
des adhérents parmi les Hussites. 

* Studien und Skizzen, 338 et seq*. 
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CHAPITRE II. 

VérésrlMi«l«B« de IHunaer et wmik «rrlTée il liliilhaii«eB. 

Les évéoemeDts dant nous avons rendu compte en 
terminant notre précédent chapitre se passaient à la 
fin de Tannée 1521. Munzer avait eu le loisir de 
mûrir les idées et les projets que nous Tarons vu 
former dès sa quinzième année. Plein de haine pour 
la noblesse et le clergé , exécrant les autorités spiri- 
tuelles et temporelles^ croyant dans son absurde fana- 
tisme, que toute supériorité sociale, que toute inégalité 
dans la distribution des biens de ce monde, étaient con- 
traires à lesprit de TËvangile et opposées au véritable 
enseignement chrétien, il voulait établir un ordre nou- 
veau sur la terre, et il était prêt à faire couler des tor- 
rents de sang et de larmes , à briser tout ce qui s^op- 
posait à ses chimériques projets, pour en hâter l'exé- 
cution. Ce n^ était pas un rôle qu'il jouait; k force de 
s'exalter, à force d'y penser et de tendre vers ce seul 
point les facultés de son esprit et de son imagina- 
tion, ces dangereuses extravagances avaient tourné en 
lui à Tétat de monomanie ; Munzer se considérait 
comme chargé de régénérer le monde en vertu d'un 
décret spécial de la Providence. 

Arrivé à Prague , il annonça sa présence par une 
affiche rédigée en allemand et en latin , et dans la- 
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quelle il se déclarait « prêt à emboucher la troaipette 
de Jean Huss, rexcellent athlète du Christ». — En 
effet, il ne tarda pas à prêcher. Ses sermons, qui nous 
ont été conservés en partie par les chroniqueurs con- 
temporains, se distinguaient par la violence de» sorties 
dirigées contre le clergé et T Eglise. « Les prêtres, s'é- 
criait-il, sont maudits de Dieu, parce qu^ils trompent 
son peuple; le Seigneur va déverser sur eux les tré*- 
sors de sa fureur, pour les punir d'avoir élevé un mur 
d^airain entre l'homme et la liberté. Il écrasera de sa 

foudroies falsificateurs de son Evangile L'Eglise 

de Dieu n'existe plus , et sa ruine est tellement com- 
plète que la chrétienté n'a plus même le sentiment 
des ténèbres égyptiennes qui Tenveloppent.... Cette 
église était restée pure et virginale jusqu'à la mort des 
diseiples immédiats des apôtres, mais à partir de ce 
temps^ elle a commencé à être souillée par les abomi* 
nables prêtres qui mériteraient d^ètre coupés en deux 
et déchirés en morceaux par les hommes et les 
anges.... Mais réjouissez-vous, vos campagnes blan-< 
chissent, .... je suis loué par le père de famille céleste, 
et j'aiguise ma faucille pour récolter la moisson. Mes 
lèvres vous feront connaître les plus hautes vérités et 
elles maudiront les impies qui doivent être anéantis 
dans vos contrées, ô frères chéris de la Bohême. Agis** 
sez , jetez Tépouvante dans les cœurs de vos diseurs 
de messes. Je vous annonce une grande gloire et un 
grand honneur. La nouvelle église apostolique va 
naître chez vous , et d'ici elle se répandra dans le 



Digitized by 



Google 



DE LA GUBRIiB DBS PAYSANS. 299 

monde entier.... Si mes paroles ne sont pas des pa- 
roles de vie et de vérité, je consens à porter toutes 
les douleurs de la mort temporelle et de la mort éter* 
nelle » *. 

Toutefois, malgré cette sauvage éloquence, Munzer 
n^eut aucun succès- à Prague et ne parvint pas à s'y 
faire d'adhérents ; il quitta le pays , mais sans perdre 
courage et sans renoncer à aucun de ses projets. Il 
resta pendant quelque temps, errant de ville en ville, 
&Ï qualité de prédicateur ambulant. On le retrouve 
vers la fin de 1 622 à Altstedt , bourg voisin des fron- 
tières du duc George de Saxe p y ayant organisé le 
service divin en langue vulgaire ^ et remuant par sa 
parole démagogique les populations des villes et des 
campagnes des environs. Des disciples commençaient 
à se former d'après ses leçons ; dans leur nombre se 
trouvaient les trois prêtres apostats , Simon Haferitz, 
Martin Reinhard et Melchior Rink, qui contribuèrent 
tous à attiser et à étendre la rébellion. Munxer, voyant 
le terrain ainsi disposé , crut que le moment d'agir 
était venu. Il pensait alors pouvoir employer les 
princes à Textension de la nouvelle doctrine et les 
poussait à la destruction du clergé. Plein de cette idée, 
il eut recours d'abord à l'électeur de Saxe, Frédéric, 
et à son frère , le duc Jean : Il leur adressa plusieurs 
lettres, pour les engager u à mettre résolument la main 
à la cause de TEvangile et à fermer les oreilles aux 

' Munzers Prager Ankimdigung bey Strobel, p. t9 à 39. 



Digitized by 



Google 



300 HISTOIRE 

discours des prdtres hypocrites : » — il les exhortait 
« à ne pas laisser se rouiller dans son fourreau l'épée 
que le Seigneur leur avait remis > et leur démon- 
trait , en entassant des citations tirées de la bible, 
qu'il était de leur devoir d'anéantir et d'égorger ceux 
qu'il nommait « les ennemis du seigneur et les idolâ- 
tres ». 

Toutefois, les épitres de Thérésiarque n'eurent au- 
cun des résultats qu'il en avait espérés, elles restèrent 
sans réponse. Dès lors , il ne compta plus que sur le 
peuple. Il organisa à Altstedt une société secrète, 
dont tes membres s'engageaient par un serment so- 
lonnel à travailler à l'établissement du nouveau 
règne de Dieu. Us adoptèrent déjà, comme devise, les 
mots magiques de liberli et égalité fraiêmtlU^ dont les 
démagogues des temps modernes devaient faire à leur 
tour de si étranges applications. — Il ressort des 
aveux postérieurs de Munzer que, pour exécuter le 
plan conçu , on devait détruire et renverser tout ce 
qui avait contribué à maintenir le peuple dans la mi- 
sère et Tabrutissement , et convier toutes les nations 
à s'armer et à former une sainte ligue pour établir 
sur la terre la Uberté et l'égalité rêvées par Munzer. 
Les princes et les seigneurs seraient fraternellement 
exhortés à devenir membres de Tassociation, et mas- 
sacrés sans miséricorde en cas de refus. — Il était dé- 
cidé qu'après la victoire, tous les biens et tous les tra- 
vaux seraient possédés et faits en commun. Omnia 
simul communiay disaient les adeptes ; dans le monde 
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régénéré, on ne devait plus connaître la signification 
des mots mien et tien. 

Munzer, après avoir organisé la société d'Altstedt, 
envoya de discrets messagers dans différentes parties 
de rÂUemagne, afin d'y travailler dans le même sens, 
et de soulever les populations. 

Il continua aussi à prêcher ; il attacha à ^ personne 
un imprimeur, afin de répandre, dans le public, une 
foule de petits traités destinés à exciter les passions 
des masses. 

Dans ses sermons et dans ses écrits, — plus poli- 
tiques que religieux , — il parlait sans cesse du pro- 
chain avènement d'un temps heureux , de Faceom- 
plissement de toutes les prophéties , d'un saoeridoce 
nouveau embrassant la race humaine entière , et de 
la destruction des tyrans, des castes privilégiées et de 
la hiérarchie civile et ecclésiastique. Il ajoutait que 
chacun était tenu en conscience d^agir avec énergie 
pour hâter l'arrivée de cette époque fortunée. 

L'effet de ces discours était toujours le même, Tho- 
mas exerçait une influence sans bornes sur ses audi- 
teurs. Ainsi , il tonna un jour du haut de sa chaire 
contre le culte des images, qu'il qualifiait de grossière 
idolâtrie et d'outrage fait à la majesté divine. — Or, 
il y avait à Mellerbach , dans le voisinage d'Altstedt, 
un sanctuaire vénéré de Marie; des grâces nombreuses 
y avaient été obtenues, et un grand concours de pèle- 
rins le visitait. Le peuple, — excité par le sermon, — 
alla tumultueusement briser l'image de la Vierge et 
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détruire la chapelle; Munzer lui-même dirigea les 
assaillants. 

L'affaire eut du retentissement; le duc Jean de 
Saxe-Weimar, souverain d'Âltstedt^ paraissait décidé 
à punir la ville d'une manière exemplaire; cependant 
les magistrats parvinrent à l'apaiser y et prirent sous 
lenr protection les auteurs de la destruction « Au 
cUmon i» Mellerbaeh ». Le duc se rendit alors sur tes 
lieux avec son frère Frédéric , et les princes firent 
prêcher Munzer en leur présence. L'hérésiarque pro- 
fita de l'occasion pour prononcer un discours encore 
plaa virulent et plus incendiaire que de coutume. Il 
soDEima les deux frères d extirper l'idolâtrie , d'intro- 
duire par la force des armes le pur Evangile , et de 
massacrer les prêtres, les moines et les seigneurs qui 
oseraient qualifier d*hérésie la doctrine qu'il annonçait : 
« Les impies n'ont pas le droit de vivre, s'écria-t-il dans 
son délire enthousiaste, et si les souverains ne les 
anéantissent pas, le Seigneur leur ôtera l'épée ». 

Après cette sortie, il attaqua les princes en général 
avec la plus excessive violence, les accusant d'être 
la cause première des maux qui affligent rhumanité; 
et les menaçant des plus épouvantables châtiments, 
s'ils ne mettaient eux-mêmes la main à l'œuvre d'une 
réformation sociale nécessaire. 

Munzer, non content d'avoir parlé en présence de 
l'Electeur et de son frère, fit imprimer et répandre 
son discours; il en résulta que le duc Jean, excité par 
Luther, enjoignit à Timprimeur de quitter le pays. — 
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Munzer , profondément blessé de cet ordre , adressa 
le 13 juillet 1524 une lettre à Jean (c pour le sommer 
de recevoir avec plus de respect les révélatiops divines 
qu'il était chargé de lui transmettre ^ et de ne pas 
s'opposer à la propagation de la vérité ». 

Mais le duc ne tint pas compte de cette orgueilleuse 
prétention. 11 défendit à Munzer de faire imprimer 
avant d^avoir soumis ses écrits & la censure saxonne. 
Celui-ci, au lieu d'obéir , publia, dans la ville libre 
voisine de Mulfaausen, le plus mordant et le plus déma- 
gogique de ses libelles ; après avoir excité les passions 
populaires et prêché ouvertement la révolte , il y di- 
sait « que le moment était venu de frapper le grand 
coup et de commencer le jeu terrible à la suite duquel 
les puissants seraient précipités de leurs sièges, et les 
petits exaltés. » 

Depuis quelque temps déjà, le bruit que Munzer 
faisait dans le mondé, et le nombre de ses adhérents, 
avaient excité la jalousie de Luther, en lui inspi- 
rant des craintes sérieuses pour sa primauté. Ce mal- 
heureux apostat, aveuglé par le démon de l'orgueil et 
qui rejetait TinfaillibiUté de TEglise, avait fini par se 
persuader de la sienne propre. — Il n'admettait pas 
qu'un autre que lui pût s'ériger en réformateur ; •— 
se considérant comme le représentant de l'humanité 
délivrée de Terreur, comme le temple vivant du Saint- 
Esprit , il traitait de blasphémateurs ceux qui annon- 
çaient une doctrine différente de la sienne. Plusieurs 
fois il avait fait proposer des conférences à Munzer, 
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dans Tespoir de le ramener entièremeut à sa mamère 
de Yoir^ mais Munzer avait toujours répondu qu'il ne 
consentirait pas à des réunions à huis-clos, et que si 
Ton discutait, il fallait que ce fut avec une publicité 
telle que l'humanité entière pût en être témoin ; — 
parce que y disait-il , le Saint-Esprit réside ailleurs 
que dans les écoles ^ et qu^un jugement prononcé 
uniquement par des savants et des théologiens serait 
sans aucune valeur K 

Luther éclata, à l'occasion des démêlés de Munzer 
avec les princes de Saxe. Il adressa à Frédéric et à 
Jean une lettre qu'il fit imprimer et par laquelle il 
les sommait de prévenir l'insurrection et d'ordonner 
aux faux prophètes de se tenir tranquilles ou de sor- 
tir du pays a car, ajoutait-il, Satan agit au moyen de 
ces esprits égarés » ^. 

Les deux princes reçurent, outre Tépître de Luther, 
un écrit du duc George de Saxe, déclarant^ que s'ils 
ne prenaient des mesures énergiques « il agirait lui- 
même de façon à mettre les soi-disants Evangéliques 
hors d'état de faire le mal > . 

Cependant Frédéric et Jean se bornèrent à citer 
Munzer à comparaître en leur présence au château de 
Weimar/le 1" août 1524. Il y vint et fut accusé de 
fomenter des troubles et d'exciter les peuples à la ré- 

1 MuDzer. — Àusgedrûckte Entbloessung des falschen Glaubens. 

' 11 ne faut point oublier ici que Luther dans son écril intitulé : 
Advenus falso nominalum ordinem épiscoporum^ avait excité lui- 
même rinsurrection, au moins aussi éôergiquement que Munzer. 
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voile. L'hérésiarque se défendit en se posant en 
apôtre persécuté pour TEvangile , et en entassant de 
la façon la plus incohérente les citations biblique^. 
Elles pi;odui8irent leur effet accoutumé sur le faible 
cerveau de l'électeur Frédéric, et, — malgré le conseil 
du docteur Martin, son oracle, — il fut d'avis de lais- 
ser à Dieu le jugement de l'affaire et de ne point s'en 
mêler; quant au duc Jean et à ses conseillers^ ils 
déclarèrent à Munzer qu'ils le chasseraient du pays, 
s'il ne se tenait tranquille. 

Le novateur s'en revint à Altstedt; mais alors le 
duc George de Saxe exécuta sa menace et demanda 
son extradition en termes formels ; Munzer avait écrit 
aux habitants de Sangerhausen , ville dépendante 
de George , pour les engager à prendre les armes en 
faveur de V Evangile, c'est-à-dire en faveur de ses 
rêveries. Le duc de Weimar ordonna donc aux ma- 
gistrats urbains de renvoyer leur prédicateur. Munzer, 
aussitôt qu'il en reçut la nouvelle, s'arma de pied en 
cap et réunit ses amis; mais voyant, ainsi qu'il l'écri- 
vit postérieurement, «que les chefs et conseillers 
d'Altstedt avaient plus de souci de leurs devoirs de 
sujets que de la parole de Dieu, et qu'ils ne prenaient 
pas ouvertement son parti^ il s'éloigna secrètement 
durant la nuit. 

Quoiqu'il eût pu trouver un abri dans la ville voi- 
sine de Mulhausen ^ il se rendit à Nuremberg. C'é- 
tait dans le temps où une grande fermentation com- 
mençait à régner parmi la petite bourgeoisie de cette 
11. 20 
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riche eité^ et les campagnes environnantes étaient éga- 
lement déjà très-agitées. Dans plusieurs réunions 
tumultueuses, il avait été question de secouer le 
joug des seigneurs, et de la nécessité de prendre les 
armes pour Jouir des douceurs de là liberté chré- 
tienne. 

Le gouYemement aristocratique de Nuremberg 
avait, à la vérité, prévenu Témeute , par Ténergie de 
ses mesures et en foisant décapiter les deux principaux 
meneurs , mais les dispositions étaient toujours les 
mêmes , il sulSsait d'une étincelle pour rallumer Vin- 
cendie. 

Ce sol brûlant convenait à Munzer, il se fit bien 
vite des amis dans la ville. Les gens du peuple ren- 
gageaient à monter en chaire; mais il répondit 
qu'il était venu pour imprimer et qu'il ne prêcherait 
pas. 

Toutefois il ne put faire paraître qu'un seul pam- 
phlet , dirigé contre Luther, et dans lequel il eut la 
gloire d'égaler le cynisme et la grossièreté triviale 
du réformateur d'Eisld)en. Le grand conseil de 
Nuremberg confisqua tous les exemplaires de Fécrit 
sur lesquels il put mettre la main et condamna Mun- 
zer à partir dans les 24 heures. 

Le pamphlet eu question était intitulé : (c Discours 
et réponse motivée, adressés à la ehair dépourvue d'es- 
prit qui vit doucement à Wittenberg et qui a com- 
plètement sali la chrétienté envolant et en expliquant 
l'Ecriture sainte, 1524. » — 
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Il était dédié eau Très-sérénissime premier né 
entre les princes et tout-puissant seigneur Jésus- 
Christ , roi aimable de tous les rois, duc courageux 
des fidèles \ mon maître et mon protecteur^ et à sa 
triste fiancée ta chrétienté». Au début de la pièce, 
Munzer, s'adressant à notre Seigneur, lui rappelle que 
les Pharisiens blasphémateurs Tout nommé Belzébub, 
que par conséquent il ne saurait s'étonner, lui fidèle 
lansquenet de sa divine majesté, de la manière dont 
le traite l'archi-fripon de Wittemberg ^ 

Les noms qu'il donne à Luther sont du genre de 
ceux qui fourmillent dans les écrits du docteur Mar- 
tin \ lorsqu'il s'adresse à ses adversaires. Il rappelle : 
le plus avare et lé plus retors des scribes , — le fou 
orgueilleux, — le savant polisson, — Parchi-polisson, 

— le moine impudique, — le docteur mendax, — le 
docteur lubrique, —le coquin flatteur de Wittemberg, 

— le pape de Wittemberg, — Farchi-payen, — ma- 
demoiselle Martin, — Martin la pucelle, -^ la chaste 
babylonnienne, — l'archi-diable, — Tarchi-chancelier 
du diable, etc., etc., Luther avait mis de semblables 
expressions à la mode. 

Lorsque Munzer en vient à dire son fait a son ad- 
versaire, il lui jette à la fSace les plus dures vérités. 
îl lui reproche de vouloir Tempècher de faire imprimer 
et d*agir, de crainte d'offusquer les princes n qui ce 
pendant sont les premiers à fouler le Christ aux pieds et 

' V. Studien und Skizzen, p. 548 et seq*. 
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qui y plus que tous autres, ont mérité les châtiments 
d^en haut»; puis il ajoute : » Tu oublies sans doute que 
tu les as plus mal menés que personne, mais aujour- 
d'hui tu penses les adoucir et réparer tes injures pas- 
sées; nouveau pape, tu leur donnes des églises et des 
couvents , et dès-lors ils sont parfaitement contents 
de toi. » 

Luther reprochait à Munzer de se cacher à Theure 
du danger, et se vantait, à ce propos, du courage dont il 
avait donné lui-même des preuves en maintes occa- 
sions. SI Tu parles de la position très-dangereuse que 
tu as affrontée à Leipsick, — lui répond Munzer, — 
nous prends- tu pour des aveugles ? Crois- tu que nous 
ayons oublié que tu t y trouvais parfaitement à Taise? 
Tes promenades hors de la ville sont connues, on sait 
la façon dont tu te régalais de vin vieux chez Melchior 
Lother. — Quant à Augsbourg, tu n'y as couru au- 
cun péril , ton oraculum Staupicianum se trouvait à 
tes côtés , prêt à t' assister quoiqu'il arrivât. — Et si 
tu as été à la diète de Worms, c^est grâce à Tap- 
pui de la noblesse allemande , à laquelle tu avais 
enduit la gueule de miel. Elle croyait, cette brave 
noblesse , que grâce à tes prédications , elle entrerait 
en jouissance de ces mêmes couvents et chapitres que 
tu prom,ets actuellement aux princes.... C^est diaprés 
ton propre avis que tu as été fait prisonnier, et tu as 
feint d'en être irrité. — Quiconque ne connaîtrait pas 
tes fourberies, jurerait par tous les saints que tu es un 
fort pieux petit Martin...» Dors tranquillement, ô 
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viande très-chère. Je voudrais te voir rôti , — oui je 
voudrais que la fureur de Dieu vous fît cuire ou bouillir 
sur un bon grand feu toi et toute ta séquelle. Vous feriiBZ 
un régal j)our le diable dans votre bouillon^ car votre 
chair est dure comme celle des ânes; ce serait un plat 
des plus coriaces. » 

Après ce passage, qui était absolument dans le goût 
et dans le genre des homélies que le révérend docteur 
Martin adressait au Pape, aux évêques et aux cardi- 
naux, — Munzer passe à la doctrine de son ennemi, 
l'accuse d'hérésie et de faire de Dieu Fauteur du mal 
et du péché, par une mauvaise interprétation du pro- 
phète Isaïe et par une humilité fausse et abominable : 
(c Aveugle qui cherches à précipiter le monde dans Ta- 
veuglement, s'écrie-t-il, tu veux rendre Dieu respon- 
sable de ce que tu es un misérable pécheur et un ver 
empoisonné.... Tu as égaré la chrétienté par une foi 
de ton invention ; et à présent qu'il y a péril en la 
demeure, tu es incapable de l'en tirer ; c'est pourquoi 
tu flattes hypocritement les princes. » 

Les reproches étaient fondés , et d'autant plus ac- 
cablants qu^ils émanaient d^un adversaire qui avait 
rompu avec TEglise aussi bien que Luther lui-même. 
Le docteur Martin en fut profondément blessé et prit 
le parti prudent qui a été suivi à son instar par la plu- 
part des protestants, depuis trois siècles, — lorsqu'ils se 
sont trouvés serrés de près par des arguments péremp- 
toires. Il considéra l'écrit de Munzer comme non 
avenu, n'y répondit point, n'en fit mention dans au- 
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cune de ses lettres, dans aucune de ses publications; 
tous ses partisans imitèrent sa réserva, et les magis- 
trats de Nuremberg, ayant confisqué, ainsi que nous 
le disions plus haut, presque tous les exemplaires de 
récrit , il ne fit guère de sensation. Lorsqif une au- 
torité catholique agissait à l'égard des pamphlets de 
Luther, comme il agissait envers celui de Munzer, 
Luther criait i la violence et à la tyrannie! Ainsi, on le 
trouve en toutes circonstances avec deux poids et deus 
mesures : les uns pour lui, les seconds pour les autres! 
Quand Munser &it chassé do Nuremberg , une 
fermentation sourde commençait déjà à régner en 
Souabe, en Franconie et le long du Rhin. Exilé 
une fois encore , il se décida à visiter ces différentes 
provinces. U allait y retrouver les adeptes de ce 
même Nicolas Storch avec lequel il avait entretenu 
d'intimes relations à Zwickau. Storch et ses adhérents 
avaient formé une secte nouvelle, celle des anabap-* 
tistes, qui considéraient le baptême des adultes comme 
le dogme fondamental du christianisme. Ils étaient 
infatigables pour gagner des adhérents à leur cause ; 
ils parcouraient dans ce but les nM)ntagnes et les 
vallées, et se livraient aux plus rudes travaux , aux 
voyages les plus pénibles. Leur nombre g^ssit en fort 
peu de temps ; chaque nouveau baptisé devenait un 
nouvel apôtre de la secte. Us se répandirent depuis 
la Thuringe jusque dans les vallées de la Suisse et du 
Tyrol ; dans leurs prédications , ils citaient tous les 
passages de Tancien Tertament où il est question de 
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guerres^ de massacres et de châtiments, et ils procla- 
maient la nécessité de Temploi de ces mêmes moyens 
pour extirper les méchaots et les superbes , et pour 
établir le royaume de Dieu sur la terre. 

Munzer entretenait des relations suivies aveo ces 
bMiOMs dont il t>curtageait les opiiiîoBs ^t sur le 
oomeottra desifueU il comptait pour rétabltsseiiMiiit 
futur dQ U république chrétienue ^ objet de tous ses 
rèv«s« . < 

Il M se fit pas rebaptiser lui-même^ a m qu'on 
atsurti mais il adopta et recommanda la rebaj^satioti 
comme signe de ralliement; ,elle éti^it pour lui une 
sorte de bannière mystérieuse et io?isible , autour de 
laqueUe pouvaient se grouper ses adhérents { il pro*» 
fanait, sans scrupule, un sacrement auquel il n^atta** 
ehait 4'aiUeurs pas d'importance, etsdont il faisait ainsi 
un de ses moyens d'actiou. 

M unaer parcourut successivement la Souabe et les 
contrées qu'arrose le Rhin. Après avoir employé ciuq 
mois à ces pérégrinations , il se dirigea de nouveau 
vers la nord. Il fut arrêté aux environs de Fuldn ait 
moment où il annonçait à une troupe de paysans la 
prochaine délivrance d'Israël. Mais on ne le reconnut 
pas et on le relâcha. Il se dirigea vjdrs la viUe libre 
de Mulhausen^ où il comptait de nombreux adhérents 
qui l'appelaient de tous leurs vœux. C'était au mois de 
Février 1525. 
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CHAPITRE m. 

Munzer, depoîs son expubioo de Nuremberg, pa- 
rait avoir eu le désir de s'établir à Mulhausen et d'en 
bîre le centre de ses opératiotis révolutionnaires. 
C'était une ville libre et impériale, comptant 10^000 
habitants, bien fortifiée, se gouvernant elle-même, et 
dont les domaines renfermaient vingt bourgs et vil- 
lages. Et ce qui tentait surtout Munzer, c'est que la 
bourgeoisie de Mulhausen était remuante, curieuse, 
indisciplinée et grande admiratrice du nouvel Evan- 

Dès Tannée 1523, la viUe avait été le théâtre de 
troubles populaires, occasionnés par les idées reli- 
gieuses qui circulaient en Allemagne ; Henri Pfeiffer, 
surnommé Schwertfégw, moine défroqué du couvent 
de Reiffenstein, Mathieu d'Aldisleben, autre religieux 
infidèle, et leprédieantflildebrandt, y avaient soule- 
vé les passions de ta populace par leurs sorties contre 
le clergé séculier et régulier. Vers ce même temps, 
une première visite de Munzer avait occasionné une 
émeute de trois jours, à la suite de laquelle les magis- 
trats s'étaient empressés d'interdire la ville à ces dan- 
gereux brouillons. 

Cependant, malgré cet échec, les partisans de 
Munzer n'avaient pas perdu courage, et à force 
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d'intrigues et de menaces, ils forcèrent le grand con- 
seil à pernîettre à Thomas l'entrée de Mulhausen et à 
l'instituei» en qualité de prédicant, au moment où il 
terminait le voyagé dont il a été question dans 
le précédent chapitre ^ 

La présence de l'énergumène porta les fruits qu'on 
en pouvait attendre; on ne tarda pas à connaître les 
conséquences de ses doctrines sous le rapport tem- 
porel. Il se mit à prêcher tous les jours ; le thème 
invariable de ses sermons étaitla nécessité de former 
une ligue chrétienne générale contre les princes et les 
seigneurs, et bientôt il somma le grand conseil de 
Mulhausen d'entrer dans cette ligue.— Les magistrats 
non-seulement s'y refusèrent, mais ils interdirent la 
prédication à Munzer. Alors un tumulte épouvan- 
table s'éleva dans' la ville; et, malgré là précaution 
qu'avait prise le sénat de doubler les gardes des por- 
tesy les paysans des environs arrivèrent en foule, pour 
se grouper autour du novateur avec la petite bour- 
geoisie. — Miinzer triomphait ; la foule poussait 
des cris de mort contre ceux qu'on lui savait opposés, 
et dès le jour suivant, les familles les plus riches et 
les plus considérées quittèrent la cité. Alors la com- 
mune choisit tumultueusement Munzer en qualité 
de premier curé et demanda qu'il eût ^iège et voix 
au sénaty ainsi que son ami Pfeifter, qui venait d'ar- 
river. Le magistrat rejeta la requête. Les amis de 

' Sartorius, p, 240. 
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MuQzer ne se tinrent pas pour battus; Us se ràini» 
rent à l^église de Notre-Dame et résolurent: <— 
(c d'instituer un nouveau gouyernement chrétien »« 
Gomme début de ce régime ehritim^ une foule de yoix 
proposèrent « d'aller étrangler les membres du grand 
conseil ». — Peureusement ce sanguinaire avis ne 
prévalut pas ; mais on se disposait i faire le siège 
' de la maison de ville^ lorsque le bourgmestre et le 
sénatp privés d'appui et de scMurs, donnèrent leur 
démission. Une nouvelle magistrature, composée des 
amis de Munzer, fût aussitôt élue et tumultueuse^ 
ment acclamée. Bourgeois, domestiques même» du- 
rent lui prêter serment de fidélité. La présidence ep 
revenait naturellement à Munser, il l'accepta» C'était 
le 17 mars 1625 ^ 

Dès-lors le novateur gouverna et commença à réa« 
User sur une petite échelle le régime pseudo-théo* 
cratique dont il avait l'ambition de doter le monde* 
Se faisant passer pour prophète, se croyant peut-être 
inspiré dans son fanatique délire , il assistait tous les 
jours aux séances du conseil et gouvernait la ville 
par ses décrets et ses ordres, qu'il présentait comme 
des révélations divines. — Un peuple fou et séduit 
les recevait et les exécutait comme tels. Le premier 
acte de son règne fut de séculariser les couvents. 



* Sartorius, p. 310 et seq*. 
Studien und Skizzeii, p. 3S2 

Zimroermann, t. III, p. 609 et 610, diaprés les documents origi- 
naux. 
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Tout le monde s'empressa de prendre part à leur ré-» 
forme ; les femmes et les filles montrèrent un goût 
particulier pour cette œuvre évangéliquCi et prirent 
les aubes, les chasubles et les vêtements sacerdotaux 
pour s en faire de beaux habits. Munzer leur en doana 
Texemple et mit la main sur ce qu'il y avait de plus 
riche pour en orner son épouse \ Il s'empara pour 
lui-même de la maison de Tordre des chevaliers de 
saint Jean et de ses revenus, et s'y établit avec ses 
intimes^ Ensuite il proclama qué| pour plaire à Dieu^ 
il fallait faire régner l'égalité parfaite sur la terre, et 
établir la communauté des biens « parce qu'on lit dans 
les actes des apôtres^ qu'après la descente dn Saint- 
Esprit à Jérusalem , les premiers chrétiens avaient 
mis tous leurs biens en commun ^. m — Toutefois il 
n'étendit cette communauté qu'aux vivres et aux vê*- 
tements^ en obligeant les riches à donner aux pauvres 
la nourriture et les habits qu4ls venaient leur deman^ 
der. Il en résulta qu'immédiatement les pauvres refii- 
sèrent de travailler» et allèrent exiger chez les riches, 
ce dont ils avaient besoin, au nom de la fraternité et 

< Nottf employ<Mii id un terme impropra. Muâièr étant prttf« M 
pouvait avoir do femme légitime; celle qu^il nommait ainsi était sa 
concubiâe, tout comme Catherine de fiora était celle de Luther. Seu- 
lement, la Bora, nonne échappée ft ion oMivent et profanatrioé d« 
sacrement de mariage en faveur d*un moine qui avait jeté le froc aux 
orties, était doublement concubine et plus vile encore d'un degré que 
la éMâpègnê de Hanter^ 

* Les auteurs cités ci-dessus* 

' Sartorius, p. 216. 
Studien und Skizzen, p. 352. 
Zimmermann, t. III, p. 612. 
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de l'égalité chrétienne. Lorsque ceux qui possédaient 
refusaient de donner, on usait de violence à leur égard; 
il ne s^agissait plus ici de chariti , mais de l'exercice 
d'un droit proclamé par Munzer u d'après les ordres 
de Dieu » *• Ce nouveau système de gouvernement at- 
tira dans la ville , ainsi qu'on devait s'y attendre/ 
toute la populace des environs; le droit aux jouissant 
eeisans travail ^ était infiniment plus agréable encore 
que le droit au travail qui a été inventé de nos jours, et 
charmait d'autant plus la canaille, que le thaumaturge 
annonçait l'envoi miraculeux de nouveaux moyens 
de subsistance, lorsque les enfants du royaume auraient 
fait main-basse sur les biens des couvents^ des princes 
et de la noblesse'. 

Munzer lui-même affectait une mise sévère et des 
dehors prophétiques, pour en imposer à la multitude. 
Il s'enveloppait dans les plis d'un large manteau à la 
façon des patriarches , portait une longue barbe , et 
cherchait à donner à son extérieur une sorte de dignité 
majestueuse. Â en croire Luther et ses adhérents , il 
se dédommageait en secret de cette ostentation pha- 
risaïque. Luther raconte même, à ce propos, diverses 
anecdotes excessivement scandaleuses ; il est permis 
de ne les admettre que sous bénéfice d'inventaire ; car 
on sait que le docteur Martin était toujours disposé à 
calomnier ceux qu'il honorait de sa haine. Quoiqu'il 
en soit, il paraît certain que Munzer, avant de monter 

1 Ibid. 
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en chaire, avait soin de s'entourer d'un cercle com- 
posé des plus jolies filles de la ville , affirmant qu^en 
leur présence (( il se sentait pénétré du soufQe de l'Es- 
prit divin». Un auteur allemand, souvent cité déjà ^ 
pousse le cynisme de son admiration pour le fanatique 
Munzer jusqu'à établir, à cette occasion, une compa- 
raison , — mélange ignoble d'impudence et de blas- 
phème, — et à rappeler que le Sauveur des hommes 
également, aimait Marthe et Marie sa sœur et se plai- 
sait au milieu des femmes. 

Munzer envoyait des émissaires dans les contrées voi- 
sines , afin d'exciter le peuple à se soulever pour fon* 
der le nouveau royaume de Dieu sur la terre, 11 ne le 
trouva que trop disposé à seconder ses vues. La cupi- 
dité , le désir du bien-être et des jouissances maté- 
rielles, étaient pour lui de puissants auxiliaires. Bien- 
tôt les comtés de Hohenstein, deStoUberg etdeBeuch- 
liogen , les pays de Schwarzbourg , d'Erfurth et 
d'Altenbourg , la Mysnie , le Cobourg , les environs 
d'Eisenach, le district de l'Eichsfeld, les frontières du 
landgraviat de Hesse et une partie du Brunswick, 
furent en feu. 

Les progrès de cette doctrine, opposée à la sienne, 
et le genre d'autorité qui commençait à s'attacher au 
nom de Munzer , excitèrent au plus haut degré la 
jalousie et la colère de Luther. Cet apostat, imbu 
de la pensée qu'il résumait en sa personne Tauto- 

' Zimmennann, t. III» p. 612. 
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rite que la catholicité reconnaît à TEglise , — traitait 
d*impies tous ceux qui n'étaient pas d^accord ayec 
lui. Il crut quUl suffirait de sa présence pour calmer 
les flots de cette mer irritée, et se mit à parcourir les 
contrées séduites par les envoyés de Munzer ; il prêcha 
dans le comté de Mansfeld, à Stollberg, Nordhausen, 
Erfùrth, Weimar^ Orlamande, Kala, Jenai etc., aver- 
tissant partout le peuple de se tenir en garde contre 
les prophètes assassins (Mord-Frapheten) et leurs 
doctrines. Mais cette fois , à sa grande douleur, à 
son inexprimable désappointement, sa parole rude et 
populacière n'eut plus son efTet accoutumé. Tandis 
quHl s'évertuait à prêcher, il eut le chagrin de voir 
Tincendie s'étendre de plus en plus et gagner Eisleben, 
le pays de Weimar> Leipïick et Torgau, l'Erzgebirg 
et le Voigtland ' . 

Les autres prédicants furent encore bien plus im- 
puissants que Luther à apaiser la tempête ; au lieu de 
les écouter, les paysans s'armaient et se réunissaient 
par troupes. — L'aspect menaçant que prenaient alors 
les insurrections de Souabe et de Franconie augmeù- 
tait leur hardiesse et celle des frères chrétiens de Mul- 
hausen. Quoiqu'ils ne fussent point en communauté 
avec les rebelles des contrées que nous venons de 
nommer, ils pensaient trouver un gage de succès dans 
leur soulèvement. 

Dès le mois d'avril, plusieurs corps de paysans 



Ibid. 
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campaient en divers lieux, et avaient signalé leurs 
débuts par des horreurs semblables à celles que leurs 
pareils accomplissaient dans d'autres parties de TÂl- 
lemagne; 10,000 hommes s'étaient rassemblés dans 
les domaines de Tabbaye de Fulda ; il y avait parmi 
eux beaucoup de sujets hessois. L'abbé de Fulda 
vivait à Mayencej le coadjuteur, Jean, comte de 
Henneberg , gouvernait à sa place, La horde pilla et 
détruisit un grand nombre de monastères et de châ- 
teaux ; une quantité de moines, de nonnes, de no- 
bles dames, de gentilshommes fugitifs, erraient dans 
le pays, et souvent, lorsque ces malheureux tombaient 
aux mains des insurgés, ils étaient impitoyablement 
assassinés. Les Rustauds forcèrent aussi plusieurs 
seigneurs à entrer dans leur association; les villes cle 
Yach, sur la Verra, et de Heringen, se rendirent à 
eux. Quelques hommes seuls eurent le courage de de- 
meurer fidèles à leurs croyances et de ne point céder 
à ces forcenés. Ainsi, Jean Stttckrad, qui possédait un 
domaine non loin deRotenberg, les voyant appro- 
cher, déposa sa femme et ses deux enfants au chftteau 
fort de Spangenberg, défendit héroïquement ses 
foyers, et mourut au milieu des tisons enflammés (pi*y 
lancèrent les paysans . 

Dans la ville même de Fulda, la petite bourgeoisie 
s^associa , suivant sa coutume, au mouvement révo- 
lutionnaire, et dévalisa durant la semaine de Pâques 
cpiatre églises du chapitre. Elle se réunit ensuite aux 
Rustauds qui campaient dans la plaine de Munsterfeld 
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et prit part au pillage et à l'incendie des couvents du 
mont Saint-André, du mont Saint-Pierre et du 
Fraunberg, et à l'expulsion des religieux qui s'y 
trouvaient. — Ce dernier sanctuaire , dont rorigine 
se perdait dans la nuit des temps , fut ravagé et pro- 
fané avec tous les raffinements imaginables de bar- 
barie. Les insurgés ouvrirent même les tombeaux^ 
pensant follement y trouver d'immenses trésors. 
Déçus dans leur espérance , ils jetèrent aux vents les 
ossements des morts. Le coadjuteur, qui avait envoyé 
presque toutes ses troupes à son père, le vieux comte 
de Henneberg , ne pouvait songer à se défendre ; il 
fraternisa avec les brigands. Au reste , on laccuse, 
et non sans vraisemblance, d'avoir joué un rôle 
équivoque, comme les autres membres de sa famille, 
et de s'être arrangé volontairement de façon à pouvoir 
passer pour l'ami du parti qui demeurerait vainqueur, 
quel qu'il fût. Le commandant en chef de la troupe de 
Fulda était un horloger nommé Jean Polhofer, il 
avait sous lui plusieurs capitaines en second. 

La villes de Hersfeld se rendit à une division de 
5,000 hommes de la troupe de Fulda qui la bloquait 
depuis quelque temps. — L'abbé Craton de Hersfeld 
lui-même entra dans l'alliance des Rustauds; c'était 
un ecclésiastique fort peu recommandable, et qui dès 
l'origine de la réforme avait témoigné de la sympathie 
pour Luther et ses doctrines. 

Le landgrave deHesse, effrayé des progrès des pay- 
sans» voulut négocier avec eux; on lui imposa pour 
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preiaière condition de fraterniser avec Tassociation ; 
en même temps les rebelles firent in^riter les villes 
hessoises de Gassel, Treyssa, Eotenberg, Spangen-^ 
berg) Hornberg, Soatra, Ziegenbain, Neukirchen» 
Alsfeld , Melsnngen et Witzenhausen , à se réunir, à 
eux pour propager la parole deDieu, et pour détruire 
les principautés, laïques et ecclésiastiques. Ces diffé- 
rentes cités envoyèrent au landgrave les écrits des 
paysans , lui promettant dévouement et fidélité et lui 
demandant de les secourir au plus tôt. Quant aux 
districts dépendants du cbapitre.de Hersfeld, ils con- 
tractèrent alliance. avec les insurgés , les uns de gré, 
les autres de force. Vime des divisions de Tarmée éta- 
blit son quartier^g^néral àHersfeldmème; l'autre, — 
celle de la forêt de ThuringCi — se fixa à Vach. Cette 
dernière division attira à elle tous les campagnards des 
districts voisins de la Saxe, de différentes seigneuries 
et des environs de la Wartbourg, de ce Patmos de mai- 
~tre Luther. Elle compta 8,000 hommes en très peu de 
temps ; ses chefs étaient les fanatiques Michel Sachs, 
Melchior et Jean Sçhippel , dont les noms sont écrits 
en lettres de sang dans l'épouvantable histoire de la 
guerre des Rustauds. 

Cette troupe pilla et détruisit les couvents qui se 
trouvaient sur les deux rives de la Werra^ et après avoir 
contracté alliance avec Salzungen et Smalkalde, elle se 
r^lia sur Eisenach, qui lui ferma résolument ses 
portes, et se dirigea enfin vers Mulhausen ^ 

' Spalatin, archiv. de StniTe, t. III, p. 100. 

II. 21 
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Un antre ôorps de 4,000 hommeis pfA imtoêr 
naissait en qualité de chef un paysan nommé Zkkil, 
s^étaMit i Ichtenliattseny non loin de Gotiia. 8m plan 
était de déb*oire les ohàteanx et de massacrer Les (et 
milles noMee du Toisinag»- fi en fut détourné par Mé- 
Icum, prédieant de Gotha; mais il %^«a dédonmiagea 
ete i^Uant , île concert avec la populace des environs, 
IHmtique el vénéré eodvent de IUttnhardsbrona« La 
horde y arriva dans la semaine d'après Pâqiiss^ s'y 
étabUt et y resta tant qu'elle y tronva ded vivres. Ce 
monaMÂre possédait Tune des bibliothèques les plus 
précieuses de T Allemagne; on y avait rassemblé um 
(bule dé manuscrits rares; les archives de l'histoire 
de la Tburingè y étaient en quelque sorte riimies ; 
c'était pour la science un inestimable sanetmu'e; -^ 
les paysans dédiirèrsnt et brûlèrent le tout, ne hna- 
sèrent tien d'entier dans l'église , où se trouvaient de 
nombreux monuments, des peintures et des verrièrss 
admirables ; ils brisèrent même les toiid>es et les ine- 
criptions fonéraires des landgraves de Thuringp. — 
Après avoir accompli leur œuvre de Vandales» ils 
emmenèrent le bétail dû couvent et emportèrent ce qui 
était à leur convenance. 

Une troisième troupe, forte de 9,000 hommes, et 
ayant à sa tète Gangolf , Pinfâme prédieant de Fran- 
kenhausen (an der Wipper), prit ses quartiers auprès 
du couvent d'Ilmen , dans le pays de SchiVar^bourg. 
— Les confies de ce nom avaient été forcés par leurs 
sujets à fraterniser avec eux ; — cette bande signala 



Digitized by 



Google 



DE LA GUeRftË DES PAYSANS. âî3 

ia présence par des excès semblables i eetix de toutes 
les troupes de Rustauds dont ndus arons eu oeeasion 
de parler. 

Le motivement rérolutknmaif e francbit également 
la frontière Toisinè du ducbé de Saxe, que gouvernait 
le due George, demeuré fidèle à la M de ses pères, 
au milieu de Tapostasie de la plupart des princes alle- 
mands. I:»es habitants des villages limitrophes sfe joi- 
gnirent aux rebelles du Schwarîbourg; beaucoup de 
bourgeois de Langensalza, admirateurs fanatiques de 
Munzer, grossirent aussi leur armée pour prendre part 
au pillage du célèbre couvent de Hombourg sur l'Un- 
Strutt. — Erfurt, ville principale de la Thuringe, dé- 
pendante du grand chapitre de Mayence ainsi que le 
district voisin d^Eichsfeld , ouvrit ses portes aux 
paysans ; la bourgeoisie abattit en tous lieux les armes 
de l'Electeur , ravagea Dhôtel de Mayence , les cou- 
vents elles maisons du clergé, et détruisit « Tabomina- 
tîon papiste » dans les églises. L'esprit de cette ville 
et de son université était corrompu depuis plusieurs 
années ; Luther y avait prêché en se rendant à Worms; 
bourgeois et étudiants avaient donné une preuve de 
leur zèle évangélique en faisant main-bassé sur les 
richeses des deux chapitres. 

La fermentatioo s'étendit rapidement sur uoe girande 
partie de la Saxe. Au rapport de Spalatin \ 3,000 insur- 
gés s^étaient rassemblés à Roda et Lobda; il y M fivait 

* Saechsische historié apud strave. t, III. p. 102. 
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aatODt à NeuDBtadtet Pesink , on en comptait 2,000 
à Saalfeldy 4,000 aux environs de Géra etRonneberg, 
et près de 8,000 aux alentours de Plauen. L^historien 
ajoute qu'ils s'étaient rendus coupables des excès les 
plusbideux et qu'ib avaient obligé le chancelier de 
l^ecteur et beaucoup de comtes et de seigneurs à 
fraterniser avec eux. 

Ces indications paraissent fort exagérées. 

Les paysans deCobourg se soulevèrent à leur tour, 
commirent d'épouvantables ravages et brûlèrent en 
peu de jours 24 couvents et châteaux. 

Les sujets des comtes de Hohenstein, de Rlettenberg 
et de Schwarzfeld se réunirent aussi, au nombre de huit 
à neuf cents, établirent leur quartier-général à Tab- 
baye de Walkenried et forcèrent leurs seigneurs à 
se joindre à eux et à obéir à Hans Arnold, berger 
de Bartelsfeld , quMU avaient nommé capitaine gé- 
nérai. 

On peut se convaincre, d'après ces détails, que les 
émissaires de Munzer avaient fidèlement obéi aux 
instructions du maître, et que la révolte sévis- 
sait avec fureur tout autour de la ville de Mul- 
hausen ^ 



' Seckendorf, bist. Luth. 1. II, §3 et 4. 
Ltttheri, op. Ed. d^Âlteab., 1. 10, p. 136 et seq'. 
Giinitus, ch. 49, et seq*. p. 299 et secp. 
Gnodalius, Uy. UI, p. 162 et seq*. 
Sieidan, I. V» p. 213 et seq'. 
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CHAPITRE IV. 

«MraTerMeMieiit et prémiratifli 4e HaMier et Ptoiffer k Hnltev- 
«eii. Arakements et 4livo«lttoB8 de» prlBces. Iielini f^remleni 
Mieeè*. 

Munzer y tandis que ces événements se passaient 
dans le voisinage, continuait à gotivcTner à Mulhau* 
sen et se tenait tranquille en apparence. Cependant 
il faisait des préparatifs; il avait converti en fonderie 
le couvent des Franciscains» et Ton y coulait des 
canons de gros calibre^ ; il continuait à chauffer Tin- 
surrection à la ronde et à fanatiser la population par 
ses sermons et ses écrits. La lettre qu'il adressa, entre 
autres , aux mineurs de Mansfeld , doit être citée 
comme le chef-d'œuvre de ce pseudo-mysticisme 
dont nous avons parlé et qui formé une des branches 
du protestantisme. « Avant tout la crainte de Dieu » 
-^ disait cette lettre en débutant — « chers frères, 
dormirez-vous long-temps encore? hésiterez-vous à 
vous soumettre à la volonté de Dieu?... Je vous le 
déclare , si vous refusez d'agir et de souffrir pour la 
cause du Seigneur, vous deviendrez martyrs du diable. 
Prenez-y garde ; ne soyez ni paresseux, ni négligents; 
cessez de flatter les fous et les scélérats. Commencez, 
— il est temps de combattre le combat du Très-Haut. 
Ordonnez à vos frères de ne pas rire du témoignage 

\ Sartorius» p. 512. 
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du Seigneur ; autrement ils périront .... Trois d'entre 
vous, coDÛants en Dieu et animés du désir de 
rhonneur de son noiiy^ a^mt rïoi à craindre de cent 
mille ennemis. Levez-vous, levez* vous , il en est 
imj^i lès .scélérats ont peur comme des clueus; ex- 
citez les frères^ qu'ils se soulèvent pour rendre té- 
moignage. U a'y a plus un instant à perdre. J^ev^as- 
vQusi levez- vous, si Esatt veut vous donner de bon-* 
n^ paroles 9 ne vous laissez pas séduire par la pitié* 
N'écoutez pas la prière des impies; ils vous supplieront, 
ils pleureront, ils gémiront comme des enfants. Fer- 
mez votre co^ur à la pitié. Dieu vous Tordonue par 
la bouche de Moïse(L.V,7), et il m'a répété le même 
commaiidement. Agi^sea^ dans les villes et dans les vil* 
lages et surtout parmi les mineurs et les compagnons 
ém^rgiqu^. Gwsons de d(«*mir.M» Lievez«-vous, levez- 
vous, rbeure a sonné. Agissez ayec finesse. Montrez 
cette lettre aux mineurs. Mon imprimeur arrivera 
dans quelques joursi j'en ai reçu la nouvelle, il n'a 
pas. pu Tenir plutôt. Je voudrais instruire moi-même 
tous les frères, afin de ri^ndre leur courage plus grand 
qve les obiteaux et les préparatifs des scélérats* 
Levw^vous, levezovou^t tandis que le feu brûle* -^ 
Ne laissez point refroidir vos épées, chauffez^les dane 
le sang des méchants.... Tant qu'ils vivront, vous ne 
serez pas délivrés des craintes humaines. Tant qulk 
vous gouverneront, on ne pourra pas vous parler de 
Dieu. Levez- vous, levez-vous, tandis qu^il fait jour. 
Dieu vous précède, suivez-le. Cette histoire est écrite 
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anoluiiMtr^ 34 de Saiot-Mmtthiea. Ne voas effrayez 
IMUk L^ Toot^Puifttant eat avec vous, alofti qu'il est 
dit ; 3 Qmm» 2. Et voici leeparoles du Seigneur : V^ma 
ne devea pas oraindrct vous ne devee pas redouter 
cette grwde foule ; cette lutte n'est point votre lutte» 
QUÛa oelle du Seigneur* Ce n'est pas vous quicombat- 
tei|< Montras-vous courageux et vous verrez arriver à 
voua l'aide, du Seigneur. — lorsque Josaphat enteur 
dit ces parolesj il se prosterna» Faites de même avec 
l'aide de Dieu» qui vous fortifie contre la cruauté dea 
hommes dans la vraie foi. Amen. ^ Donné à Mulhau-f 
sen en Tan 1 52$, signé ; Thomas Munzer, serviteur de 
Dieu contre les impies» 

Toutefois, malgré cette pressante épitre et d'autres 
du même genre qu'il adressa à diverses troupes de 
paysans, Munzer ne comptait pas encore entrer 
en campagne ; il voulait attendre, pour commencer la 
guerre» que riosùrrection se fût fortifiée, que les 
Rustauds de la Souabe et de laFranconie eussent rem- 
porté quelques victoires sur les princes, et que les 
mineurs de Mansfeld, sur la bravoure desquels il 
oomptait , sp fiissent réunis à lui» — Mais il se vit 
entraîné i Taction plutôt qu'il ne pensait. 

Pfeiffer , ce misérable moine infidèle <pie nous 
avons nommé déjà , était à Mulhausen le second de 
Munzer j son crédit égalait presque celui du maître; 
la foule imbécile croyait à ^es prophéties, à ses rêves, 
à ses rapports avec le monde des esprits. Plus vio- 
lent encore que Munzer, il trouva sespréparattib trop 
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lents et lui déclara qu'on laissait passer le moment de 
Faction. Mtinzer lui représenta que tous les paysans 
n'étaient pas encore soul6véS| que la poudre attendue 
de Nuremberg ^ n'était pas arrivée, et qu'il fallait ne 
combattre qu'à coup sûr, afin d'édifier un monde 
nouveau sur les ruines de Tancien et d'affi*anchir les 
esprits, en détruisant les églises et le clergé , — les 
corps, en anéantissant l'aristocratie. — Enfin, il dit 
qu'une révélation lui ordonnait d'attendre encore. — - 
Pfeiffer ne se tint pas pour battu, il opposa à la révé- 
lation de Munzer une contre-révélation, qu'il préten- 
dait avoir eue lui-même effrêve. -^ Il s'était vu, — 
disait-il , — armé de toutes pièces , dans une vaste 
grange , où se trouvaient , en innombrable quantité^ 
des souris qu'il avait toutes chassées , et l'esprit lui 
avait manifesté alors qu'il devait extirper la noblesse 
de la Thuringe et de VEichsfeld , de même qu'il avait 
expulsé les souris de la grange ^. 

Le rêve de PfeifiFer enthèusiasma la populace; car 
l'expédition projetée promettait une masse de butin. 
Munzer ne voulait pas encore se rendre ; mais son 
acolyte lui déclara que s'il ne le laissait pas aller , il 
deviendrait son ennemi et pousserait le peuple à l'ex- 
pulser delà ville. Alors il n'y eut plus moyen de ré- 

I Cette TlUe était le grand marché de poudre des deux partis. 

* Sartorius, loc. cit. 
Crinitas, loc. cit. 
Leodius, p. 293. 
Stttdien and Skizzen, p. S63. 
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MlMk — FMffBT partit à la tète d^nne troupe nom^ 
breuseï . paroonnit l'Eidisfeld , y piHa une quantité 
à^^i^mêf de couTeots et de ehàteaux et revint àlibil- 
hausen triomphalemeirt, chargé de riches dépouilles. 
Cette première expédition fut suivie d^expéditions sem- 
Uablet, et Jianier, poor ne pas perdre son influence, 
dni y prendre part en personne ^ Ces courses eurent 
fawtes les mêmes résultats; partout le prophète trouvait 
la petite bourgeoisie et les paysans disposés àfratenii- 
ser^ partout il confisquait les biens àeBaal et deJVainrod, 
c'est-j^-dire du clergé et de la noblesse; et il rentrait 
dans la ville suivi de chariots remplis de vivres, d'ar- 
mes, de munitions,' d'objets de prix. Souvent les deux 
cbefe allaient de deux côtés différents, et les horr^irs 
de la Souabe , de la Franconie , du Brîsgau, du Pala* 
tinat et de TÂlsace se reproduisaient, dans lar^contrée 
qui nous occupe, avec un redoublement de fureur et 
d'atrocité. Ce jeu épouvantable réjouissait fort les 
paysans et portait au plus haut degré leur enthou* 
aiasme pour le nouvel Evangile. Du 30 avril au 1 2 mai^ 
ces hordes sauvages visitèrent, à quinze lieues à la 
robde, les couvents qui s'élevaient des pieds des mon- 
tagnes du Harz jusqu'à l'embouchure de l'Unstrutt 
dans la Saak ; — elles lespillèrentet s'emparèrent de 
leurs approvisionnements et de leurs trésors pour 
faire &oe aux dépenses de la giierra jainle; plusieurs 
de ces antiques monastères devinrent la proie des 

1 U>id. 
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flHMMi. -^ MwÊUtf wyml et m Mwm tÊÊ e / L épowia» 
taUet Vii rtiBpliHftit mb Maor d'umtiifivmk^t 
enit Ittio^mêine qm le mameot d^tntmr e& euapÊgnê 
était TMra, et M 4litpou à quitter MttHi^^ 

inqu^à i»éi«nty en ùm4ê oe dealer erataiint de 
jour eo }ear et de teatee ees hornui^ lee piteeae veiiiM 
«taieot fertéi dam une inqnaimable taeetititéi leaefll 
dueGeorge de Saxe et le landgràYe FUUpipe de Eene 
anûenk eemmeneé iewi armeneats ; maii Ha éta^mt 
pMHMée par dea motib ^^Mrenta. 

La torpeur dea priacea , lear attitude puàH, leur 
fraideur et leur indyiémee a'eKfdiqaentt eeauM 
Tobaerte êtrobeP» par lea aeutioiettta ratigieux de 
phiMura d'entre eux, et en partionlier par lea diape^» 
aitions de l'Electeur Frédérie de Saxe. Lea premièrea 
attaques dea rebellée forent dirij^ toutre laa eu»» 
venta» les ehapitrea, les prêtres^ les meines et Isa 
nonnes ; ils paaadrent aux ohàteaux, alors seulement 
que les monastèrM ceounenoèrent à manquer f -^ er 
on Toyait sans peine rabaissement et l'humilittiaft 
du elergà Le due George de Saxe , demeuré fidèle à 
notre sainte mère TEglise , élsva seul la véx et é^ 
manda énergiquement que Ton prit de proiiipttê 
mesures pour mettre un terme à oe désordre abewi^ 
nable. Le mge Frédéric , au eentraire » eher«fta , sui^ 
vaut sa eoutume , à gagner du temps , et se enduisit 

* Ibid. 

' Thomas Munzer, p. lOU 
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ay^MàiplttHébatMtaeUe. U répondit aoximteiK» 
prière» de Qmt^, qu'il ne poutaii envoyer de 
troupw, n'étant paa eùr de see propre» eujet» j; maîe 
il Tei^sagea à «'entendre a^eo le due Jean quîmeee»* 
blait tee force» à Weimar» ^ fin même teœp» U éeri* 
vit à ee dernier f et se» épitre» »fmt la parCûte eir 
prettHon dfi la pauvreté morale et du manque d^éner-" 
gie dan» le»qaels étaient tombé» le» prinee» qui 
avaient £»it naufrage dan» la foi» U l'exhorte u k tout 
arranger à l'amiable et à &ire intervenir de hfwm 
gra» aimé» de» homme» de la ba»»e elawe >^'^ Deoi 
une lettre (datée du 14 avril) , il va jusqu'à dire^ 
« qua l'aSaire e»t très-grave et qu'il ne »ait »'il est à 
propos danser de violence. Il »e pourrait, *~ iyout»*l» 
il > — qu'on eût donné à ee» pauvres gen» rocQa»ion 
de » iosurgeTy surtout en leur interdieant la pure pa^ 
rôle deDîeu, --* Peuuitn le Seigneur veut<»il que le 
gouvernement vienne aux main» des homme» du com^ 
mun» et dan» ce cas cela arrivera; '— mai» panHir» 
aussi ne le veut^il pas » et si ee mouvement n'a pae 
été entrepris pour la gloire de Dieu, il ne durera pas» 
--* Prions Dieu de nous.pardonner nos péehési -r- dit^ 
il en finissant, ^ remettons*lui le soin de cette i^airej 
il Tarrangera diaprés sa volonté et pour sa phis grande 
gloire. Je crois qu'il nous faut rester le plus possible 
sans nous en mêler» «I eat<< mi$uw que nous dmâuriwM 
étrangers aux intiriis du ohrgi, qui ne nouê veut grand 

1 Studien und SkizsBen, p. 368 et seq'. 
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him, m d Vun, ni à Vautre » '• Si toutes les tfttes cou- 
ronnées M toute la noblesse eussent été dans les dis- 
positions de Frédério et dé son frère Jean, l'Empire 
entier fftt devenu un théâtre d'horreurs et de scandales, 
semblable à celui que présenta , quelques années plus 
tard j la ville de Munster , sous le gouvernement de 
Jean de Leyde. Heureusement l'électeur Frédéric, le 
plus sot des rêveurs de Tépoque, vint à mourir. 
Alors enfin Jean leva des troupes et se disposa à les 
réunir aux forces du duc George. — Le duc Henri de 
Brunswick et les comtes de Mansfeld firent aussi des 
armements. 

Le landgrave Philippe de Hesse se disposa le pre- 
mier à entrer en campagne. Ce prince, fort jeune 
encore, ambitieux et cupide, avait embrassé la ré- 
forme dès son origine ; mais il entendait le Nouvel 
Evangile àla façon de Casimir d^Ânsbach> d^ PEiec- 
teur Palatin, etc., et non pas comme les démagogues 
de bas étage. Il était plein de fureur contre lés Rus- 
tauds, non qu'il tint le moins du monde àr l'exis- 
tence des couvents et des chapitres, mais parce qu'il 
voyait avec désespoir tomber aux mains des pay- 
sans les calices , les patènes > lès trésors et les ap- 
provisionnements des monastères et des églises, qu^il 
avait compté confisquer à son profit. 

Philippe réunit à Âlsfeld une armée composée de 
ses vassaux et des contingents des villes ; elle lui 

> Strobel, loc. cit. p. t06. 
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jura une fidélité À toute épreuve et il se mit cpi 
marche. Hersfeld se rendit sans essayer de résister. 
Les Rustauds s^étaient retirés vers Fulda^ à ipn 
approche; ils liii envoyèrent quelques députés pour 
tâcher de justifier leur conduite et d- entamer une 
négociation. Le laudgrave répon^t xr que les insurgés 
n'avaient aucune merciàespérer, à moius.de déposer 
les armes.sur le champ et de dooner des gages de leur 
obéissance future. » Ils s'établirent alors dans la ville 
de Fulda et se préparèrent à Ja résistance. 

Cependant Philippe avançait, — Raszdorf et HûA- 
feld se soumirent à lui» et le 3 mai il parut de«- 
vant le Frauenberg, château-fort de la cité et de 
l'abbaye deFulda, et en conunençalebomhardenoent. 
Ses troupes s'eo. emparèrent dès le premier assaut; 
les paysans se retirèrent dans la ville et dans les bàtkr 
ments du chapitre, lis s'y défendirent avec courage; 
mais r.artiUerie hessoise ayant mis le feu à plusiwrs 
maisons, les bourgeois s'empressèrent d^ouvrir leurs 
portes. La plupart des Rustauds se dispersèrent ; il y 
en eut 1,500 qui se réfugièrent dans les fossés du- 
château. Le landgrave les y enferma et4éfepdit, pen- 
dant trois jours, qu'on leur donnât à manger et à 
boire ou qu'on acceptât leur soumission. Ces mal- 
heureux s' entredéchiraient pojir les restes qui tom- 
baient dans régoût de la cuisine du fort ; — enfin 
Philippe permit qu'on leur jetât du pain. — L'hor-r 
loger Dolhopt, général en chef, et les autres princi- 
paux capitaines , furent condamnés à mort et exécu- 
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Uêf abri que Paumônier de la trempe. — On exposa 
•or les partes de la tille leurs tètes placées au bant de 
piques ^ 

Quant au eMdJuteuf » qui arait fratemné areo les 
Rustauds, Philippe Tobligea à se reconnaître, pour 
Tatenir et à perpétuité, yassal des landgraves de 
Hesee, tan^i qu'auparavant ces derniers avaient été 
vassaux de rabbaye. De plus, il fallut payer 4,000 
pièces d^or pour racheter le butin, et 15,000 pour 
couvrir les frais de la guerre; les sujets de Fulda furent 
condamnés aussi à des amendes plus ou moins con- 
ridérables et durent livrer leur artitlene et leur bé- 
taiU — Philippe soumit en peu de Jours Vach , Frie- 
dewald et Smalkatde, et força partout les rebelles à 
battre en retraite*. Les uns se dispersèrent, les autres 
•e réunirent aux frères de la Thuringe*. Ces derniers 
et (es ^stands de Francome, occupés à (kire bom- 
bance et à amasser du butin , n^avaient pas songé 
à venir en aide à leurs amis Hessois et Saxons, et 
étaient restés tranquilles spectateurs de leur dé* 
«ûte. 

Le landgrave marcha rapidement vers la Tburinge 
et traversa les montagnes qui Ten séparaient *. Le 

I Crinitus, ch. 49 et 50, p. 250, 

ChwOaliss, l UI, p. lit et seq*. 

Sartorioft, p. US. 
* Ibid. 

> Sartorius, loc. cit. 
« CMbHss, lac. têL 

OmMim^ loc. cit 

Sartoriasy loc. cit. 
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due 4e Qrunjiwiek et George de Saxe se réupirent 
alors à loi avec leurs troupes. Eisenach se rendit aux 
princes, les principaan nteneiiris y forent déoaintés; 
dans leur nombre se trouTail réoergumène prédicant 
Paulus. Laugensatea fot prise à son tour, les chefe 
inwgée j Mbireaiéf^neot 4a peine de mwt et la 
viUa ptjra 7^WM fibriw. I>e l «ynikn r««iiiée te 
4iiîgea ^mn FMBkenbauaeiiv o« les rriMUts avaîMt 
MMeirtréL Imm forées. U étati à prévoir que le «mi- 
iMit qui déeiderait de Viumià de la guerre auraîi iMi 
«4irèi4eeettefîttee 
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CHAPITRE V. 



Tandis que les princes «'jetaient armés et qi£iki 
avançaieilt victorieusement, les insurgés de Schwarz- 
boorg , du comté de Mansfekl et des contrées voi^- 
rines , demeuraient réunis et immobiles à Franken- 
hausen. Les hommes deMansfeld , rassendolés en ce 
lieu , avaient déjà été battus et chassés de leur pays 
par le comte Albert. Cependant ce seigneur était dis- 
posé à traiter avec ses sujets rebelles , et leur avait 
fait demander , à cet effet , un sauf-conduit pour sa 
personne, avec une suite de 30 cavaliers. Le jour de la 
réunion avait été fixé; — retenu par une affaire 
imprévue 9 Albert venait de réclamer encore un 
délai de deux jours. Les paysans étaient disposés à 
le lui accorder , mais dans ce moment Munzer arriva 
à Frankenhausen et coupa court à tous les pourpar- 
1ers 1. 

Il venait de Mulhausen avec son artillerie, et les 
300 hommes qui formaient sa garde particulière. 
Pfeiffer était resté dans la ville. Munzer avait employé 
inulilement son éloquence et fait intervenir des ordres 



1 Grinitas, loc. cit. 
Sleidan, loc. cit. 
GnodalioBy loc. cit. 
SartoriuSy p. iSO. 
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sapérieurs, transmis en révélation, pour décider la 
bourgeoisie de Mulhausen à entrer en campagne avec 
lui. En vain il avait annoncé , d'après le prophète 
Daniel (S) et TÂpocalypse (18 et 19) , que le pouvoir 
allait passer aun hommes du commun , que toutes les 
créatures deviendraient libres et que la pure psu^ole 
de Dieu serait prêchée partout; — les défaites de 
Fulda, Eisenach et Langensalza étaient connues déjà 
et avaient singulièrement refroidi le zèle des citadins. 
Munzer avait écrit aussi de divers côtés, et aux diffé- 
rentes villeô avec lesquelles ûl avait fraternisé^ pour 
demander des^ecours. 

Lorsqu'il apprit , à son arrivée à Frankenhausen, 
qu^on se disposait à négocier avec le comte de Mans- 
feld, il fiit saisi d'un accès de la plus violente fureur, 
déclara qu'il fallait détruire en tous lieux c les aigles, 
leurs nids et leurs couvées » et écrivit lui-même aux 
frères Ernest et Albert des lettres faites pour couper 
court à toute tentative d'accommodement, et pour 
ôter aux puissants de la terre l'espérance de s'entendre 
jamais avec lui et avec ceux qui professaient ses doc- 
trines ^ La première lettre est adressée: «au frère 
Albert de Mansfeld, pour $a emversion, et commence 
par ces mots; c Terreur et tremblement pour tous 
ceux qui font le mal. (Rom. 2.) La manière dont tu 
interprètes Tépitre de Saint-Paul, en faveur des auto- 
rités scélérates, me fait pitié. Crois-tu que Dieu 

n. 22 



Digitized by 



Google 



339 WTOmi 

ootre ^îgn^ur n'ordopoera paa , daiift sa furair, 
4 pon pauvre peupU» de &9 soulever pour déposa las 
tyrans? 

; ff La mère du Christ , inspirés par le Saiat-Esprlt 
(Lpc, 1 ), a parlé de toi lorsqu'elle a dit que le Seignauv 
a renversé les superbes et exalté les petits (qua tu 
méprises)* Tu n'as pas découvert dans ta ba»ge lu* 
tliérieiine et dans ta soupe wittenobergeoisa ce que le 
prophète Eséohiel annonee daos son 37*^ chapitra;-^ 
et tout on plongeant ton oex dans les exeréments dé** 
goûtants de ton Martin » (Albert de Mansfeld était 
luthérien) « tu n'as pas compris ee que dit le même 
prophète (eh. a9) et ce que eonfirme TApocalypse 
(18 et IB) à savoir i que Dieu ordonnera à tous les 
oiseaoi du ^iel de dévorer la obair des prinoes , et à 
tous les animaux de la terre de s'abreuver de leur 
9ang« -- Penses^tu que le Seigneur ne tienne pa&phia 
h son peuple , qu'à vous autres tyrans ? Tu prétends 
rester payen» tout en prenant la qualification de cbré^ 
tiaot et tu veux te couvrir du nom de Saint«*Paul? -^ 
Mais on te nH>ntrera la voie que tu dois suivre ; saehe 
t'arrangeren conséquence. Reconnais donc (Daniel B) 
que Dieu a donné maintenant le pouvoir aux petits, 
comparais devant nous et soumets^toi. ?ïous te le per-^ 
mettons» et dàsr-lors tu aersa simplement un de nos 
frères I Si tu refuses^ nous ne noue inquiéterons guère 
de ta face sotte et triviale, et nous combattrons en 
toi l'ennemi acharné de ta foi chrétienne. > Donné 
à Frankenhausen j le vendredi après JubilaUp an 
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1 $î95. >> «^ $îgQé } Tham^ Muneer, avec Tépée 4e 

l^a lettre «4rw8é^ m comte Ern^^t de M»ii»feld« 
demeuré fidèle à la foi catholique, est peutnètre pltlH 
vittlfMl» «»«ore> h vei«i : '< Que h foieei U j^^fonde 
ci«iqte de Dieuet wluete volopté leieotftvee toi» fvm 
l^me^tt T- moilhomep Muozfir, j^auréd'Altstettt 
je t'»v9rtie au oom du Dieu vivant, de çalmep tei 
foreur» tyrAuaique» et de m pm ettirer devsmtage mr 
tai la colère du Tout^^uipaut. Tu as cçnuneueé à 
martyriser lee chrétiens, tu ae esiqualifter d'iufamie 
Ift fol pure et eaiute » «^ tu t'en permie de perséouter 
le» fidèles, Prends«y garde > misérable et mépHeable 
&u! Pe quel droit es^tu prince de ce peuple que le 
Seigneur a racheté de eou précieux saog? Hrouve-* 

nous que tu es chrétien , expose ta foi comme ï^ W^ 
donné Saint^Pierre ( h 3). ™Tu auras véritablement 
un sauf'^çonduiti si tu le demandesi la commune ran* 
gée en ewele te le promet* pour vepijr t'exeueer de t» 
manifeste tyrannie et noue dire ce qui te rend ewez eié 
pour rester yn scélérat payen se décorant du nom de 
chrétieUf au grand détriment de tous les vrais cbiiép» 
tiaos, » t« Et afin que tu saches que nous te parlons avec 
autorité* nous te déclarons que le Pieu vivant nous n 
donné le pouvoir de te précipiter de ton siège» ,.* En^ 
voye-nous ta réponse aujourd'hui même, nous te Tef» 
donnons, sinon nous irons te visiter au nom du Dieu 
des armées ; arrange<-toi en conséquence. »«- Nous 

I Ibid. 
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ferons sans plus tarder ce que le Seigneur nous com « 
mande, tiens-toi cela pour dit ». Cette lettre est datée 
du même jour et porte la même signfLture que la 
précédente^. 

Il fallait, pour écrire ces deux lettres, que MuiiEer 
fftt complètement fou, ou qu'arrivé aa bord de Ta- 
bîme, il commençât à être pris de vertige. S'il 
avait eu autant de talents militaires que de £ana^ 
tisme, les princes partisans de la réforme eussent 
reçu dès-lors le juste et terrible châtiment de leur 
apostasie, des mains mêmes des partisans exaltés 
de la révolution religieuse qu'ils avaient provoquée 
et aidée. Mais le Dieu des miséricordes voulut 
épargner à l'humanité des maux et des désastres in* 
calculables, résultat nécessaire du triomphe d'une 
cause maudite. 

Bientôt après (le 1 5 mai), les armées combinées du 
duc George de Saxe, du landgrave de Hésse, du duc 
de Brunswick et des seigneurs qui s'étaient joints à 
eux, arrivèrent en vue de Frankenhausen. Elles for- 
maient u^ total de 6 à 7^000 hommes *, parmi les- 
quels se trouvaient 2,000 cavaliers, beaucoup de 
noblesse, et que suivait, une bonne et nombreuse tf- 
tillerie. Le nouvel Electeur Jean dé Saxe s'était mis 
en marche de son côté, avec 700 cavaliers et 2,006 
fantassins. 



* Sartorius, loc. cit. 

Studien und Skizzen, p. 557. 
' Sartorius, p. 225, 
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I^a troupe de Munzer comptait 8,000 hommes; 
elle eût été plus nombreuse» si des renforts, venant 
de divers côtés, n'eussent perdu leur temps en chemin, 
pour piller quelques couvents. Plusieurs corps de 
Rustauds, qui allaient grossir l'armée, furent aussi 
dispersés avant dWriver à leur destination. Ainsi 
Albert de Mansfeld attaqua avec 60 cavaliers les 
paysans qui s'é.taient réunis à Sittichenbach et Oster- 
hausen, en tua 200 etmitles autres en fuite. Ceux de 
Klettenberg et de Schwarzfeld se sauvèrent et ne pa- 
rurent plus, grâce à Tingénieuse idée d'un curéHlont 
ils se disposaient à piller la maison et qui, pour se dé- 
fendre, leur jeta des ruches à la tète. Ces héros qui 
Toulaient organiser un monde nouveau, ne surent p^ 
résister aux piqûres d^un essaim d'abeilles. 

La position de l'armée insurgée près de Franken- 
hausen était (orte et excellente. Elle occupait la hau^: 
teur que r(»n désigne encore aujourd'hui sous le nom 
de Schlachtenberg '; un rempart de chariots renversés 
et un fossé la protégeaient. Mais l'arrivée des princes 
et de leurs troupes avait singulièrement abattu la pré- 
somption d'une grande partie de cette armée, et les 
gentilshommes que les Rustauds avaient forcés à fra- 
terniser et qui se trouvaient parmi eux, entretenaient 
ces dispositions timorées et engageaient à entamer 
des négociations. — Sur ces entrefaites , le landgrave 
de Hesse envoya un parlementaire aux rebelles, et leur 

* Mont du combat. 
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fit df&ir Une amnistie complète^ 8i on lui liirfftit Man- 
te!*, des priticipaui adhérentâ et ({uelquês eheft qu*ort 
désignait, u Non» reconnaisBms Jésus^Chriit, tépoû'- 
difeût les paysâtis, et nous he sommes pas réutiis 
poni* répandre le sang humain, mats pottf établti^taf 
la terre lè fègne de la justice , et si telle est aussi 
rintentioh des seigueurê , fious hé deMaudoUS pas 
mîeuï que de ûous teuîr trtmquillcéw. «^ Ces paroles 
vailles et ëirasites u'étaieut pas pi^pfés à satiiifiiife 
les^ pdtices ; ils se portèreut en atafit, et & là tue de la 
cavalerie et de TartilleHe , les Rustauds épouyautés 
députèreut à rennèmi trois des nobles qu'il» avâiefit 
obligés à entrer dans leurs fangs. C'étaient te eomte 
Wolfgang de Stollberg, Oaspârd de Huxleben et Haus 
de Wertern. Les ducs et le landgrave acôordèrent 
trois heures d^armîstice aux rebelles pour se rendre 
à discrétion, leur promettant cependant de leur faire 
gràee, sMls livraient leur faut prophète et ses prind<- 
pauk aflidés. On renvoya une seconde fbis hsÀ trois 
ambassadeurs , afin de demander grâce pour tout le 
monde, sans en excepter Munzer lui-même. Cependant 
la position de ce dernier devenait fort critique, le 
parti dé la paix prenait le dessus au eamp, un gentil- 
homme, un prédieant même, eurent la hardiease 
d*élêver là voix contre Thomas. Soit qu'il se crut 
réellement chargé d^iine mission sUfttàWrélle, soit 
quS'l se ëeiiîtt perdu ôMI ne ttéployall toute èon énergie 
et s'il ne jouait une de ces grandes comédies pro- 
phétiques qui lui avaient réussi en mfftfUMs eiROnâ- 
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tances difficiles^ — il s'avança^ ëntotiîé de ses gardes 
et de ses stides les plus dévoués, condamna à mort et 
fit e&éouter sui'-le-champ, le gentilhomme et le prédi- 
canty puis d'un ton inspiré , d'un air sombre et bibli- 
que f il prononça un discours énergique dans Téâpoir 
d'exalter les masses, de les entraîner^ de lenr donner 
le courage qni leur manquait et de rendre bardfâdés 
poltrons. 

Les auteurs contemporains, en particulier Méîanch- 
ton , nous ont conservé la substance de sa harangue. 
Munzer commence par se déclarer envoyé de Dieu; 
il rappelle qu'il a entrepris la guerre actuelle sur Tordre 
positif du Seigneur ; puis il représente à ses auditeurs 
qu'il est de leur devoir de ne pas abandonner le poste 
où r Eternel les a placés, pour écouter d'absurdes et 
insidieuses propositions. t( Les princes , leur dil-il, 
sont des tyrans, des impies, qui se repaissent du 
sang et des sueurs des malheureux, et Dieu lui- 
même, dont la parole est infaillible, promet , dans 
les Ecritures, d'assister les pauvres et les fidèles, 
et d'extirper les méchants p.»... Pensez-vous d*ail- 
leurs qu'ils ne soient pas punis pour avoir protégé 
les doctrines anti-chrétiennes? Ils seront chaèsés, 
comme les vendeurs du Temple l'ont été par Jésus- 
Christ. Ils veulent vous désarmer en jetant la SJiZanie 
parmi vous; ils ont peur, c'est pourquoi ils cherchent 
à négocier. Soyez forts, vous âltez exterminer cette 
troupe inutile.. >• Je vous l'ao nonce, mes fràres, — 
Dieu lui-même me charge de yMs le dire , fl hous 
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assistera et nous donnera la victoire. — Elevé au- 
dessus du men&onge et de Terreur , il ma ordonné 
d'agir pour châtier les autorités , et tout à Theure il 
manifestera son pouvoir contre les impies, comme au 
temps deGédéon, de Jonathan et de David.... Que la 
chair soit sans crainte , attaquez hardiment ces ad- 
versaires indignes, n'ayez pas peur de leur artillerie, 
vous me verrez à V instant recevoir leurs boulets dans les 
plis de mon manteau. » Tandis que Munzer parlait, un 
arc-en-rciel parut autour du soleil, bien que le temps 
fut serein, c'était vers Theuie de midi. L'habile déma- 
gogue, dont Téteudart était orné d'un arc-en-ciei, sut 
tir^r parti de ce phénomène et le faire considérer 
comme un signe miraculeux et infaillible de la 
protection d'en haut : u Levez les yeux , voyez^ 
s'écriart-il'. Dieu est avec nous, Tarc-en-ciel prouve 
que le Seigneur est pour ceux qui portent la même 
image peinte sur leurs drapeaux, et qu'il menace d'un 
terrible châtiment les princes assassins. » 

Ce discours ,et surtout Tapparition de l'arc-en-ciel, 
avaient relevé le courage d'un grand nombre de pay- 
sans ; la réponse des princes à leur second message 
arriva sur ces entrefaites. Le landgrave en avait chargé 



> Gnodalios,!. m, p. 162 etseq*. 
Giinitos, ch. SO, p. 359. 
Leodius, p. 203. 
Seckendorf, 1. II, p. 10 à 15. 
Sleidan, 1. V, p. 213. 

Lutfaeriop. Ed. Altenb., t. lU, p. 126 à 137. 
Sartorius, p. 325 et seq«. 
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Wertern et un jeune gentilhomme nommé Materne de 
Gehofen, fils unique d'un vieux seigneur ; — StoUbeçg 
et lluxeleben étaient restés au camp hessois. Munzer, 
qui venait à peine de reprendre son empire sur la 
multitude y craignit de le perdre de nouveau; pour 
couper court à toute proposition d'arrangement, il fit 
décapiter le jeune Gehofen. Dès-lors il ne put plus 
être question de négocier. Philippe de Hesse harangua 
les troupes ; elles se mirent en mouvement et mon- 
tèrent au pas de charge la colline sur laquelle les Rus- 
tauds s'étaient retranchés. — Comptant sur Pinter- 
vention divine, et sur le manteau de Mimzer, ces der- 
niers ne songèrent pas à se mettre en défense et en- 
tonnèrent en chœur le Vent sancte spirittês. Mais n'aper- 
cevant aucune cohorte céleste^ voyant au coiUraire les 
dégâts occasionnés par les boulets ennemis , et les 
retranchements enfoncés dès la première attaque, une 
panique épouvantable s'empara d'eux, et le sauve-qui- 
peut devint général. Les uns tâchèrent de gagner la 
vallée ou les forêts voisines; les autres coururent vers 
Frankenhausen. Les cavaliers se mirent à leur pour- 
suite et en massacrèrent environ 5,000. L'artillerie 
ennemie tomba au pouvoir des pinnces; une partie 
des troupes entra tumultueusement dans la ville à la 
suite des fuyards, la boucherie continua dans les rues. 
Les pavés étaient teints de sang; on voyait de tous 
côtés des monceaux de cadavres. lis furent enterrés 
dans de grandes fosses communes avec ceux qui jon- 
chaient la campagne. 
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Munzer avait disparu dans la bagarre ; les princes 
mifent sa tête à prii. Il était parvenu à se réfugier 
dans une maison de Frankenhau^n, et au lieu depro- 
iltef du désordre pour gagner le large, il s'était couché 
dans un lit quHl avait trouvé au grenier, en ayant 
«oin de s'envelopper la tête afin de âe rendre mécon- 
naissable. Otton d^Ebbe, gentilhomùie de Lunebourg, 
prit par aventure ses quartiers dans la méniè maison. 
Son écoyer étant monté au grenier, demanda à Mmizer 
qui il^tait, et Thomas, feignant une faibleiïse excessive, 
répondit que depuis longtemps la fièvre l'empêchait 
de se lever. L'écuyer ne poussa pas plus loin ses in- 
vestigations , mais ayant aperçu le porte-feuille du 
prophète à côté du grabat , il l'ouvrit et y trouva les 
lettres adressés aux Rustauds par le comte Ernest de 
Mansfeld. Cette découverte trahit le démagogue; 
(m le mena àut princes, qui le questionnèrent sui' les 
motifs de sa révolte. Il leur répondit d^abord avec 
beaucoup d'arrogance, et leur déclara qu'il avait agi 
pour mettre un frein à ceux qui s'opposaient à l'exten- 
sion du pur Evangile et à l'établissement de la liberté 
chrétienne. La torture qu'il subit ensuite lui arracha 
un cri perçant; « Thomas tu souffres, « lui dit l'un 
des a^sistai^ts t^mais cent qui ont été massacrés par 
teft ordres ou par ta faute ont souffert bien davantage. » 
Dans ce moment !a violence de la douleur provoqua 
une sorte d'éclat de rire fou, et le malheureux patient 
s'écria ; « ils l'ont eux-mêmes voulu ainsi » — mais 
on n'en tira aucun aveu. — il fut conduit en- 
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tiiatfié à ta piiftOû de Heldi^ungen dans lé comté de 
MfttiAféld et il y bubit une secotide fois U question. 
Ed wtte dcôaHioti , Munser dévoila une partie de seii 
projets et fit connatti^ les ûomB de ses aclhérentâ les 
plus marquants, dans les principales villes du voisi- 
nage. Au reste, quant à ses plans, ce quMl en révéla n'é- 
tait pas nouveau et confirma ce que sa conduite avait 
prouvé déjà, touchant son désir d^ établir Tégalité 
parfaite sur la terre et d'opérer une réforme différente 
de celle de Luther, quMl jugeait tout-à-fait insuffisante. 
Cette seconde torture lui occasionna une fièvre telle 
qu'il avala, dit-on , douze cruches d'eau à la fin delà 
séance. Toutefois ce double tourment ne parut pas 
suffisant aux adversaires de Munzer à Wittenberg. 
Luther surtout n'était pas homme à éprouver un sen- 
timent de pitié pour un ennemi vaincu. Il se plaignit 
avec amertume de ce que les interrogatoires n'avaient 
pas été bien menés, ajoutant qu'il eût infiniment 
mieux dirigé cette affaire, si on Ten eût chargé ^ Mé- 
knchton aussi déclara* qu'il eût été utile d'appliquer 
la question une troisième fois au coupable, dans un 
intérêt théologique , pour savoir si ses révélations 
étaient de pures inventions, ou si Ton devait les con- 
sidérer comme des visions diaboliques. 

Munzer y pendant son emprisonnement à Held- 
rungen, écrivit à la ville de Mulhausen et l'engagea à 

I Luther, op. Ed. Walsch, t. XVI, p. l6Ç. 
• Ibid. p. 2t5. 
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ne pas opposer aux princes de résistance inutile et 
folle ; — il recommanda aussi aux bourgeois sa femme 
qui étail restée au milieu d eux, et les exhorta à 
s'abstenir d'insurrection à Tavenir. 
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CHAPITRE VI. 

Wîm 4e riiMurreetloii ûmnm eette iH^rito de l'AllemasBe* 

Après la bataille de Frankenhausen , on se décida 
à marcher immédiatement contre Hulhausen'. Les 
paysans, encore réunis aux environs , et qui, quoique 
voisins, avaient jugé prudent de ne pas s^exposer aux 
chances du combat , se dispersèrent sans bruit à la 
nouvelle du désastre qui avait accablé leurs frères 
bien aimés et ne se soulevèrent plus. Les insurgés 
de Mulhausen , voyant Torage prêt à fondre sur eux, 
écrivirent aux amis de la Franconie supérieure (ceux- 
ci n'avaient subi alors encore aucun échec) de venir 
à leur aide, au nom de Dieu, de la justice, de la cha- 
rité et du pur Evangile ; — mais les amis de la Fran- 
conie étaient occupés à piller les châteaux et à vider 
les caves le long du Main, ou à discuter sur la meil- 
leure manière d'interpréter la bible, — et ces divers 
travaux leur semblaient infiniment plus agréables et 
plus utiles que la perspective de s^enfoncer dans les 
montagnes de laThuringe, avec la chance d^y rencon- 
trer Parmée des princes et d'y attraper des horions et 
des coups de fusil. 

Cependant cette armée avançait ; elle rétablit Tordre 

* Gnodalius, loc. cit. «- Leodius, loc. cit. 
Grinitus, loc. cit. — Seckendorf, loc. cit. 
Sleidan, loc. cit. 
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à Seebach et à Schlotheim, reçut raccession de Jean, 
le nouvel Electeur de Saxe, et de son fils ; puis elle 
investit Mulhausen danflaMifée du 19 mai. 11 y 
avait dans la place 1,200 hommes bien armés et elle 
était approvisionnée pour long- temps; Pfeiffer, qui 
y commandait, VQulwt qu'on oppod^t WM r^ltwce 
dé^spérée; mai» ua tr^s fort p»riii éUdtt diipoi^ A 
céder aux sommation d^s prince» «( & rendre U viUe 
à discrétion , d'après la prQmease qu'on f»wût d« n« 
s^vir que contre les chefs et le^ principaux oonpable»» 
-- Ce parU poi*}» plua haut encore lorsqu'il vit 1» 
brêçbe ouverte , Tennemi di^popé 4 monter à XvwA 
et Tabandon dans lequel les insurgés du voiiinagt 
laissaient la cité ; il commença à négocier av«c VC^letW 
teur de Saxe, Pfçiffer* qu'on n'écoutait plufl, ^'éçhap^ 
pa dans la nyjt du ?4 mai, aveo trois OU quatre cent» 
de 864 adhérents le» plu^ dévoué»» Il disparut »an» être 
vu, ni des assiégés, ni de» aafti^eant» \ pon projet était 
dç se réunir au» in»urgés de la Francopie fiupé- 
rieurç ^ Grande fut la terrçur de» bourgeoi» lorsquoi 
dans la matinée du -^5 fjour de rA»çdnw9n^ji U» eurent 
connais»ancQ du départ de Pfeiffer j c'était la tôte eue 
laquelle il» avaient compté pour obtenir leoF grd«ei 
et maintenant pllç »e trouvait bor» de leur puia»' 

sance. 

Ilsenvpyèrentau camp de» prince» roillfi feromesde 
la ville, échevelées, nu-pieds, en vêtements déchirés, 

» Ibid. 



Digitized by 



Google 



DE LA GUEiUie DES PAYSANS. 351 

et 500 jaunes filles portant des couronnes faoéraii^, 
pour demander gp^ice et miséricorde, -^ l^es ducs 
firent donner de 1^ nourriture à aes malheureuses et 
leur décUrèrent que les bourgeois eussent k se pré* 
s^nter eui^-^mômes. Us obéirent? on les vit arriver nu* 
t|rt;os ep nu-piedSr portant des bâton» blancs i^t fiorp 
maot un lugubre cortegç. Us ployèrent trois fois Iw 
genoux et livrèrent les clefs de la place. On leur pro»» 
mit que les chefs seuls seraient condamnés. L'arma fit 
alors son entrée dans ce hideux repaire de rh^ésie i 
la bourgeoisie hit désarmée , on rétablit ranoi^pne 
magistrature, et les principaux coupables, le bourg» 
mestre Sébastien Kûhncmund en tète, subirent la 
peine capitale. On rasa Iqs fortifications extérieures de 
Mulhausen qui perdit ses droits de ville libre i^ 9^'m^ 
gagea à payer à l'avenir un tribut annuel de 300 flp^ 
rins d'or à chacun des trois princes victorieux qi^i la 
gouvern^raient alternativement, à savoir : Li'Electeur 
de Saxe tic duc George et le Landgrave*. GUe fut 
condamné^ en outre à se racheter du pillage pour 
40,000 florins i et à dédommager de leurs pertes l«s 
gentilshommes du district de TEichsfeld et du S^war»* 
bourg % 

Les princes , ayant pénétré les projets de Pfeiff^r, 
envoyèrent à sa poursuite le chevalier Wolf d'Ënd« 
avec un corps de cavalerie. Wolf atteignit le fugitif 

• Cet état de choses dura jusqu'à la guerre de Smalkalde. 

• Ibid. 
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dans le district d'Eisenach et un combat désespéré 
s'engagea. Pfeiifer fut pris avec 92 des siens, ramené 
enchaîné au camp de Mulhausen , condamné à mort 
et exécuté. Rien ne tombe plus bas que le prêtre 
apostat ; ses chûtes sont habituellement les plus com- 
plètes et les plus profondes, parce qu'il a été infidèle 
aux plus grandes grâces. Le misérable Pfeiffer mourut 
sans donner le moindre signe de repentir, refusant les 
secours de la religion, en véritable réprouvé *. Les li- 
bres penseurs allemands qui ont écrit l'histoire de ses 
derniers moments lui prodiguent à ce propos des té- 
moignages de sympathie et d^estime. 

Munzer également fut conduit de la prison de Held- 
rungen à Mulhausen pour y subir la peine capitale. 
Plus heureux que son lieutenant, il reçut de la 
miséricorde divine la grâce inestimable d^un pro- 
fond et sincère repentir. Il rétracta pieusement ses er- 
reurs , se confessa avec une contrition véritable et 
communia, en bon catholique, sous une seule espèce. 
Le Seigneur se servit, pour convertir ce grand cou- 
pable, du duc George de Saxe et du comte Ernest de 
Mansfeld qui, au milieu de l'entraînement général 
vers rhérésie et la nouveauté , étaient restés attachés 
à la foi véritable , à la foi de leurs pères. L'indigne 
landgrave de Hesse chercha encore, un moment 
avant l'exécution, à faire retomber Munzer dans l'hé- 
résie , et lorsque le duc George lui dil en cet instant 

1 Ibid. 
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suprême : » Demande pardou à Dieu, Thomas, d'avoir 
abandonné ton ordre, quitté ton froc et pris une 
femme, contrairement à tes vœux et à tes serments » , 
-- le Landgrave, qui se trouvait présent, s^ écria: 
« Non, non, n'aye ni souci, ni inquiétude à ce sujet, 
repens-toi seulement d'avoir agi contre PEvangile en 
poussant le peuple à la révolte ». — Mais il y per- 
dit ses paroles; Munzer persista dans ses bonnes dis- 
positions. Â en croire Philippe Mélanchton, l'abatte* 
ment du condamné était tel qu'il ne put pas proférer 
le Credo, et que le duc de Brunswick fut obligé de le 
dire pour lui; le digne aide de camp de Luther a 
trouvé commode dUnventer ce prétendu accablement, 
pour attribuer l\ cet état de prostration le fait de la 
conversion de Munzer. Toutefois, Philippe lui-même 
prouve, quelques lignes plus bas, qu'il en a menti, car 
il raconte que Thomas, avant de mettre sa tète sur le 
billot, reconnut encore publiquement ses torts avec 
beaucoup de fermeté, et qu'ensuite il exhorta très-éner- 
giquement les princes à se conduire à l'avenir de fa- 
çon à ne plus provoquer de semblables révoltes ; et à 
lire, pour leur instruction , les Hvres de Samuel et des 
llois. Après l'exécution, la tête de Munzer, placée 
sur une pique, fut plantée sur la colline du Schade- 
berg pour servir d'avertissement au peuple. 

Il faut lire le compte-rendu des derniers moments de 

Thomas Munzer dans les ouvrages de certains auteurs 

allemands , pour avoir une idée du vide religieux 

complet, de l:i destruction totale des notions de justice, 

u. 23 
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lié ftiorale, de devoir, en un mot de tout 6e ()ttU| y a 
de sensé, de noble et d'honnête, dàtis ééil èà&nH 
dont le protestantisme & faussé toutes lès fibrèë. 
L'ai! d'eui entre autres S Qui professé tine àdmi* 
tài\ûa sans boftlës |)Our Mtiùzer Thérésiafi^ue et le 
détnagogiié, rejette atéc le flertiiel' tttéprls, et ûoxhmè 
ùh indienne outrage fait à là mémoire de tedti héi*o» , 
rhistôire si incontestable de sa èohversiôil. Mâlgté 
lés témoignages les plus authentiqués , il la traité 
de fkble et déclare que é'esl bieti mal cônhaître le 
génie supérieur et pt^ofond d'tln homme enflamiâé 
de zèle pour une cause divitie et vraie comme Mun^e^, 
que croire « qu'il ait pU retourner à la supèrètltioù 
et songer surtout à prier le Credo éomine lè premièlr 
goujat venu. » 

La Joie indécente que Luther manifesta à l'occasion 
de la fin malheureuse de Mtinzert prouve la crainte 
6t la jalousie que lui inspirait cet hérésiarque, quH 
considérait avec raiëon comme le plus dattgéréut dé 
ses rivaux. 

Un auteur protestant* dit au sujet de ces dëût 
hommes: f^SiMunzer avait eu du botiheur, son nom 
serait inscrit dans les annales à côté de ceux de Tell 
et dé StauiTaeher; înaië la fortune lui tourna lè dos, 
et il mourut de là main du bourreau. Si Luther au 
ftontrairé n'avait pas été favorisé par le sort, il est po- 

' Èiinineriiiaiiii, t. tll, p. 783, 787 et seq*. 

? Cité dans Studien und Skizzen et daris Strobel, p. 136. 
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sitif qùMl ie ttodirèràit t)lâcé dan» ûh jour bîén dlffê- 
tt/fii de télui sous lequel le ddùsidére pfès dé là môl- 
MêdêirBttftipe». — L'âtttèut^ en queôtîoû àùwlH dû 
àjotitef: 4ue Luthef, fiâtteuf âsàidil et sueeëssif de 
t6tli^ éëtat qui aV&iellt déit ëUàridëé «d leiîi^ fâtëtif , 
pfôtopl â quitter lei* «âlhetif eux , à s'âttâbhêr aux 
Vainqueurs et â àbofidef daUs le sens de lèuA |Jaà- 
èiuUB et de letirs intérêts , dut â cette habile fàôheté 
la durée de ses Succès ; — que Munzel* au coiltràirë, 
âévôûè toUjoui's à uil hiême parti, périt pai^ce que ses 
fèves et SOS folles doctrines étaient en oppositioU 
directe atec les intérêts des puissants de là terre 
et devaient soulever les têsistances les plus vie- 
tontes. 

Quant an caractère de ces deul hommes et à leur 
valeui^ morale, il y a incontestablement dans MtiUSiër 
tjn côté grandiose qui manque totalemeut à Luthei^. 
La nature de ce dernier est de beaucoup la plus tul- 
gaire. Aussi la haine qu'il éprouvait pour son adver- 
saire était-elle accompagnée de la plus profofade ter- 
reur, tandis que celle de il unzer pour le docteur Mar- 
tin se manifestait par le mépris le plus complet. Tous 
deul ils ont déchiré la robe sans couturé de TEgliôfe 
fondée par JéSus-Christ , tous deux ils ont fait sortir 
rhnmanîté des foies du salut \ mais Mutizer a été \th 
gl^ub dans son apu^âsie et à suivi jusqu'au boUt les 
Conséquences de ^ès doètriues ; LUthel*, au oohtràlfè, 
malgré les tàleufs remarquables dont te ciel Tavàit 
doué , est père de ToBuvrè la plus mal conçue qu'il 
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soit possible d'imaginer, et a dépassé en incohérence 
les hérésiarques de tous les siècles. — Le docteur 
Martin a fait infiniment plus de mal à Thumanité que 
son riyal , ses enseignements lui ont survécu, étant 
soutenus , propagés même , par des princes qu'un vil 
intérêt du moment avait aveuglés sur leurs intérêts 
véritables ; — les théories de Munzer onteu beaucoiq> 
moins de retentissement; les grands de la terre , loin 
de leur prêter leur appui» les ont écrasées. Munzer a été 
poussé à la scélératesse par le fanatisme ; dans Luther, 
le fourbe et le coquin de bas-étage dominent ; — la 
violence du premier a quelque chose de fier et de sau- 
vage, celle du second est triviale et ordurière. Mun- 
zer est terrible comme la tempête, il ne craint rien et 
ne recule devant aucune difficulté, devant aucun crime 
même, lorsqu'il s'agit du triomphe de ses idées ; -- 
Luther tonne, crie et injurie quand il n'a pas peur, et 
change da ton à l'heure du danger. Il se retranche 
volontiers derrière quelques flacons de vin vieux , il 
hante la taverne , il adore les propos de table , les 
chansons grivoises , le bien vivre, l'existence confor- 
table et la grosse sensualité du bourgeois allemand ; 
il tient à ses aises; ses sympathies sont exclusivement 
pour lui-même ; il n'aime rien qu'en vue de sa propre 
personne ; la nonne impudente dont il a fait sa femme 
lui est chère, parce qu'elle satisfait ses appétits. 
Munzer prône la vie ascétique, et au milieu du déver- 
gondage de ses plans il la pratique souvent : — Dom 
Martin a horreur de l'ascétisme, et comme il ne doute 
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pas de son infaillibilité, il prononce ex cathedra, qu^il 
est utile de beaucoup pécher, que la foi seule, la f<H 
nue et morte, sauve, sans les œuvres, et il s'empresse 
de joindre l'exemple au précepte. — Enfin, Dieu jette 
un regard de miséricorde sur Munzer à la fin de sa vie, 
et lui accorde la grâce immense d'un profond et 
salutaire repentir ; Luther meurt , — à en juger par 
les apparences extérieures, — avec ce terrible calme 
du réprouvé dont la conscience est inaccessible aux 
remords, et qui, après avoir parcouru une carrière 
longue et criminelle, quitte la vie sans jeter un regard 
sur son passé. 

Après Texécution de Munzer et la prise de VI ul- 
hausen, Pinsurrection de la Thuringe et des pays voi- 
sins pouvait être considérée comme à l'agonie. — Les 
différents corps d'armée se séparèrent le 31 mai, et 
les princes s'en retournèrent dans leurs états respec* 
tifs. Les troupes isolées de rebelles qui subsistaient 
encore furent dispersées en peu de jours. Leurs princi- 
paux chefs subirent le châtiment qu'avaient mérité 
leurs forfaits et leur rébellion. L'électeur Jean fit ren- 
trer dans le devoir les insurgés de la Saxe et traita les 
principaux coupables avec la dernière rigueur. Les 
villes qui avaient fraternisé avec les paysans payèrent 
des amendes plus ou moins fortes , et plusieurs d'en- 
tr'elles perdirent leurs privilèges et leurs anciennes 
franchises. 
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CONaUSION. 

ayçptqriefs tentèrent encpre â'^psurger \^ Tf$mMsim 
4\fi^n^f^ 44P^ les ornées wiY^ntf î>, iiiii| i)| jf 8«P» 
d^nVlf!»» pejnes, PartOR^ T WtPiHté ^tVftit l'^il 89?(«l 
^HÇ l^qrs mflnpes, pt ^ef« ip^a^çe^ ^éYèrfis pr^)!|ltt 

Les résultats matériel» de cette guerrç lisent |^(b 
rifeles, Ellp avîtit pi^»é qjnume ^A qi^m^^tiiible 
o]|f;ig^ ?yr Ift sud fti l'^vesl <l« VAl^eipagnf » «U« Iw 
l^t^a la mis^rç, ^ ^ésplfitioA, la ^{\ip«t l'ajptDVfiaift: 
- çaent, général, - p^us 4e ipUle WHv^ntp, plj^tpimet yMr 
la|;çs «^ytyfSAt étéré4uit«ep ceodf-eiij 1QQ)QQQ pi^J!l*ai 
^ n)oip.9, pn ^dmett^t lesçalcq^lf spluçiinçd^t m^ 
aY^itmtpa^é d^ levir vie }eur fqUe tç^^ti^ç ^9 ^nf^^fTs 
^\mW 4»PS ^ poUtiqvie ^\ da^s VWTfifWÙsaligp piYjifi, 
IÇft ^IWPrdei Rfincipes ^'ég^^it^ e^ 4e ^bçrté, ftM^ 
ÇF 1^ Hpuyeli? Eglise |ob8 Ip r§fPPWt rfligiwir ^W 
feï^e 4'PÇÇlé?Wt>que9 etdeg9pt^^^wwnîpps|ïfrtW^^ 
fKl^tSSMsr^s.p^r Ips ipsuirg^s; l'AUep^gftf! ét;iU,pp9(^ 
dft vfuyps. ç( 4'orpheJ4p§, 

Qi^f^t au3^ résultat» poli'a'gw ««t|m^««Kî 4» ki 
guerre des paysans, ils furent nuls ; — les ba^e^ 49 i# 
constitution de l'Empire restèrent les mêmes; mais 
ce n'était plus qu'un édifice vermoulu, ébranlé jusque 
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4fII|9 ^f» foBdeaients ; - on désarma Ws campagnes * 
^ 9U pi^il ddfi mesures très-énergiques et propres 4 
I^vfpip Iç retour d@ semblables dé^prdrQs. De terril 
hlei Qt4timeQt§ firent infligés à ceux qui ^'^tmnl 
ré)rc4^9{ W \^w impQsa df) npuvelles qhargas, pour 
dé4omii^g0r le»s princes de leurs per^s et 4d louii 
dépemes. 

{^ r^liUftts moravâ; de cette affreuse qièlée fi^fWl 
as contraire impor|ants et doivent g|:er ^pcqre ^ 
ipom^Qt nptr^ attentipo. i.§ spulèvemppt de^ f^M^^Ûfin 
aii)ai qu(9 le dit ^xceUeI^roent un ai)|e)i9^ ciité soiN 
vef|t\ a été cppime m &ccès de iièTFç cl)a^(}0i M 
ipoyep duquel Dieu a sauyé ce qui pouvait Tôtre tfH 
core^ et qui a éclaté au moment pri§cis pu toute ngtli 
m§8f§ dp4^Q]aabus^l|Ie révolutionnaire devait étPt#c^- 
sum^ 411 piure perte ^ 

{| a mnmé vess l'Eglise, wrs l'ordre e\ h yérité» 
ce^i!^ (0|ue FJiérésie n'avait pas entièreiaent gangpenfti. 
Tout 69 qi}i n'était pas aveugle oi) perygr^i i^e^inl h ^ 
râisQR «ifNrès avoif yu dans leur bidciusp widité |g| 

* Ji]8qu'alor9 les paysans avaient eu le droit de porter des s^no^, 
^ Studien und Ski^n, p. 376. 

* Si la guerre des paysans dans l'Ouest eût eu lieu quatre aiu^s 
ptos tîlfé, en 1629, alors que le croissant menaçait Test de l'Empire 
et qm SÔlûna^ apsiége^it Yiea^ TAUeiiiagyie eût jét^ p«il^.r Q9 
connaît les espérances qqe fondaient les protestants sur rinva^iop des 
Turcs, et les vives sympathies que les chefs de la nouvelle E^ise ôtit 
exprimée^ en plus d'une eccasion pour Tlslamiasie. Attaqué à (il Ml 
par les deux fléaux, TEmpire eût été ruiné de fond en comble. Dieu 
Ten a préservé. 

V. Studi^a iind âtizzen, p. 377. 
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conséquences de la révolte contre la plus auguste 
des autorités; les éléments sains commencèrent 
alors à se réunir , à se grouper, à se séparer de 
ceux de Tanarchie. Les terreurs de la guerre des Rus- 
tauds arrachèrent à leur torpeur les ecclésiastiques et 
les laïques , qui au début de la réforme s'étaient 
imaginé qu'il s'agissait simplement du redres- 
sement de quelque abus ; elles leur firent sentir que 
toute la tradition chrétienne était en jeu avec l'état 
politique et social des Allemands ; elles ouvrirent les 
yeux aux fidèles, les excitèrent à la vigilance, et à 
prendre vis-à-vis des novateurs la position , nette, 
ferme et tranchée qui convient à la vérité, lorsqu'elle 
se trouve en face du mensonge. 

Pour ce qui est de Luther , du principal auteur de 
tant de maux et de tant d'erreurs , la guerre des Rus- 
tauds lui ravit son auréole, et le rôle double qu'il 
avait joué en cette occasion lui fit perdre sa popula- 
rité. Il se plaignait lui-même avec amertume du tort 
que Munzer et les paysans avaient fait à son Evangilej 
et il dit dans plusieurs de ses lettres que le peuple ne 
voit plus en lui qu'un vil hypocrite. — A partir de 
cette époque, en effet , les masses restèrent étrangères 
à l'établissement de sa prétendue Eglise, le temps de 
l'entraînement était passé sans retour. Cet établisse- 
ment devint dès-lors l'œuvre exclusive et purement 
politique des princes et des gouvernements qui aspi- 
raient à la puissance absolue, qui voulaient s'enrichir 
aux dépens du catholicisme et s'affranchir des entraves 
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qu'il oppose aux passions; on voyait dans la nouvelle 
Eglise tin moyen d^atteindre ces divers buts. On prétendait 
avoir une Eglise servante; et celle fondée par Jésus- 
Christ étant essentiellement maîtresse et reine^ on rom- 
pit sans retour avec elle. Ainsi il advint qu'après avoir 
étouffé les velléités démocratiques des nouveaux évan- 
géliques, certains souverains prirent en main la créa- 
tion luthérienne , imprimèrent à tout le mouvement 
une direction favorable à Textension de leur pouvoir 
et s'érigèrent en Papes dans leurs états. Les dogmes 
sur lesquels on avait disputé furent interprétés et fixés 
par des ordonnancesi qui modifiaient singulièrement 
la doctrine dumaître, et pour lesquelles on exigea une 
soumission aussi complète que celle que l'église com- 
mande pour les décisions des conciles œcuméniques. 
Il fut interdit, sous peine de prison ^ aux prédicants, 
de prêcher dans un sens contraire à la dogmatique 
établie par la police, et d'interpréter l'Evangile autre- 
ment que les ordonnances en question ^ Et ce quHl y 
a de bizarre, c'est que ces mêmes hommes , qui pré- 
tendaient ne vouloir que la pure parole de Dieu, et 
qui, contrairement aux ordres formels de Jésus-Christ, 
refusaient obéissance à son Eglise, n'hésitaient pas à 
se soumettre aux articles de foi prescrits par Fautorité 
temporelle^. 

* V. entre autres les ordonnances des margraves Casimir et George 
de Brandebourg, du mercredi après la saint Barthélémy, 1525. 

* L'établissement anglican vient encore tout récemment de nous 
en donner un remarquable exemple dans l'affaire Gorham. 
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L9 réforme rey^t ainsi soi^ çarm^t^rç priocif^rfi^-* 
sotu, et ^i d une part elle 1^ jeté d^oa 1^ mo^i^ Y^^ 
ment démagogique, elle a putissainipçnt con(nbt)4i 
4'ttR feutre çôtéi à produire q« despoti^p^ eent^ii^^ 
t§Bf , a^sun]^ et destructeur de toute YFfûe Ut)^té,^ qû 
attri)]i(ie tout à l'Etat , qui {%\% toyt p^ \p gouvefi^ 
mçDit ^t pour |e gpuverqem^nt. 

41 çs^ dope Yrfti de dire qqç le^ ç|çux terr}t)l&IB}aifiS 
qui travaillent I4 société mpderqe eu ^p^s 4iTer?? ?QR^ 
i^9U9ç 4*upe nièp|)6 sQurçe empoisonaéet -rr (^ ^ l'^lér. 
iftÇUt rpVplBtWRU^ire , ^ TftOftreliip pQlitiqHS ^ rfH« 
Çieusg uçe dq l» réforffjpi, pnt été opmpnfné^ uu m^j^ 
oiçqt pw le^ prïneea, à la suite de la gu^e dw ftl»- 
taudsi le§ diasplv^ts et le^ poi^qs, que \% npuypl ^If^ 
gil§ avait infq?é§ ^ans le cqrp^ Ropin), n'pnt pas ç^i^ 
d'?gir puur cela,} ilg ont été hfiVi^ fopcii^re dç pr^ 
<J«e tpua les piftuif qui ppt açça^é l'Eprep^ à^m 3?^ 
ai)£i , ils le «)ut encpçe 4^ )a pl^pî^rt ^Ç ceux quQ W^IS 
sQuffrgpg ^ujpurd'huif 

ffiu d>nnéea déjà après l« spulèYfifUPUt (i#? *W[- 
Pag^esi Ift rfivplte pQljtiqQ-rçliçiçusç poiijr hq^^ 

s'^taîeul ar»é« d'abortl ks (|eptiUliom«p, fp^ \^d^ 
rçctwmleSil^in^çn, J,uiber etHutl^fi, PH^sl^fiBiï? 
8»ft8| desçenclit plus fcfts çnçfirç et pçpçluisit h 4ég8d? 
tante orgie des anabaptistes de Munster ^ jgU^ j^e 
devait pas être la seule ni la plus terrible. Bien des 

* Cett9 bid^t^ Wqm, if^ r^^^ pluf ^^ |« ;iget qui of y^ ^r 
cupe, nous Tavons traitée dans un ouvr^g9 s^par^ t^r^l?)^ d^^uis 
quelques temps dé^ et qui pairaitr^^ prQçl)§îp^qiQ|itt 



Digitized by 



Google 



DB LA GUERRE DES PAYSANS. 363 

pages sanglantes ont été inscrites dans nos annales, de- 
puis la première mise en scène de Tépouyantable tra- 
gédie dont les prétendus réformateurs ont été les au- 
teurs. Son dernier acte n'est pas joué encore , il ne le 
sera que lorsque les peuples, éclairés par une longue 
et cruelle expérience, ploieront docilement la tète sous 
le joug de Jésus-Christ, et obéiront avec amour et con- 
fiance à l'autorité tutélaire que ce divin sauveur a éta- 
blie ici-bas. Nous répétons en finissant ce que nous di- 
sions en écrivant les premières pages de ce livre : De 
même qu'il n'y a point de salut pour les âmes hors de 
l'Eglise, de même aussi les peuples et les rois ne trou-* 
vent de salut qu'àPabri de larche sainte fondée par le 
Rédempteur du genre humain. 
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